

  

    
      
    

  




  

    [image: 4eme couverture]

  




  

    [image: pagetitre]

  




  

    
      


    
        - 1 -
      


    

      Tessa Noble observait la configuration des boules dispersées sur la table de billard.


      — Je suis complètement foutue, murmura-t-elle en préparant son prochain coup.


      En effet, après une ouverture particulièrement poussive et un jeu distrait, elle était en train de perdre.


      Mais comment pouvait-elle se concentrer sur le billard quand son meilleur ami, Ryan Bateman, portait un T-shirt moulant mettant en valeur chacun de ses pectoraux et ses impressionnants biceps ? Il aurait pu, à tout le moins, porter un vêtement à sa taille et ne pas choisir sciemment un haut trop petit pour attirer l’attention sur sa carrure. Et que dire de la vue lorsqu’il se penchait sur la table avec son jean parfaitement ajusté à ses fesses aussi fermes que celles d’une statue antique ?


      Tessa n’avait aucune chance de jouer mieux.


      — Mais non, tu n’es pas foutue, dit Ryan avec une voix aussi chaude et apaisante qu’un bain brûlant.


      Les joues de Tessa, aussi, se mirent à brûler. Comme si elle était encore une adolescente gloussant aux sous-entendus graveleux d’un camarade.


      Gail Walker s’approcha d’elle et murmura à son oreille avant de prendre une autre gorgée de bière :


      — J’en connais une qui ne dirait pas non à une partie privée avec son meilleur ami.


      Tessa donna un coup de coude dans les côtes de son amie si bien qu’elle se mit à pouffer et à recracher partiellement sa bière par le nez.


      Gail, toujours un peu trop directe, avait abandonné tous les filtres après sa deuxième pinte.


      Tessa fit le tour de la table de billard, queue en main, et évalua à nouveau ses options pendant que son adversaire s’offusquait. Finalement, elle secoua la tête et soupira.


      — Vous voyez évidemment quelque chose que je ne vois pas, parce que, pour moi, il n’y a pas un seul coup décisif possible.


      Ryan se rapprocha d’elle, ses mouvements rappelant ceux d’un puissant félin chassant une proie. Même ses yeux verts brillaient dans la pénombre du bar.


      — Tu te sous-estimes, Tess, murmura-t-il. Oublie tous les bruits, tous tes doutes et concentre-toi.


      Elle étudia de nouveau la table, pinçant sa lèvre inférieure entre ses dents, avant de se retourner.


      — Ryan, je n’ai clairement aucune chance.


      — Vise la boule quatre.


      Il hocha la tête en direction de la boule violette coincée entre celles de son adversaire.


      Tessa prit une profonde inspiration et saisit la queue de billard d’une main. Elle appuya son autre main sur la table, forma un pont et plaça le bout de bois entre son pouce et son index avant de le faire glisser d’avant en arrière.


      Sauf que, non, elle n’y arriverait pas.


      — Ryan, c’est impossible.


      Elle se tourna pour le regarder.


      — Peut-être que toi tu pourrais y arriver, mais pas moi.


      — C’est parce que tu es trop crispée et que ta posture est mauvaise.


      Ryan l’étudia pendant un moment, puis plaça ses mains de chaque côté de sa taille et la déplaça de quelques centimètres.


      — Voilà, là tu es alignée avec la boule, ce qui devrait te donner une meilleure ligne de mire.


      Tessa ferma brièvement les yeux alors qu’elle essayait de se concentrer sur son objectif et non pas sur la chaleur qui émanait des mains de Ryan ou de la proximité de leurs corps.


      Lorsqu’elle les rouvrit, elle se concentra sur la position et le rythme de son tir.


      — Attends !


      Ryan se pencha à côté d’elle. Il passa un bras autour de sa taille et saisit la queue pour la poser à quelques centimètres au-dessus de l’endroit où elle l’avait mise. Il fixa la boule droit devant lui, son visage à quelques centimètres du sien.


      — Desserre ta prise. C’est un tir de finesse, alors n’essaye pas de lui donner de la force. Prends ton temps, frappe la boule blanche en plein milieu et tout ira bien. D’accord ?


      — D’accord.


      Tessa hocha la tête et fixa le centre de la boule blanche, avant de laisser échapper un long soupir. Elle tira.


      La boule blanche choqua la boule quatre avec un petit bruit sec. La violette roula vers le coin et ralentit, vacillant juste au bord de la poche. Avant d’y tomber.


      — Oui !


      Tessa cria et frappa dans la main de Ryan.


      — Tu es incroyable ! Tu avais vu juste !


      — En fait, c’est toi qui as fait tout le boulot, Tess. J’étais juste ton fervent supporter.


      Il la gratifia d’un clin d’œil, ce qui fit s’envoler des dizaines de papillons dans son ventre.


      — Alors merci.


      Elle lui sourit.


      — Je t’en suis très reconnaissante.


      — C’est à ça que servent les meilleurs amis, non ?


      Ryan haussa les épaules, saisit sa bière et en avala une gorgée.


      — Mais quand c’était mon tour, grommela Roy Jensen, personne ne m’a aidé.


      — Oh ! arrête de te plaindre, vieux cinglé.


      Tessa dévisagea son adversaire.


      — Je ferme toujours les yeux lorsque tu demandes l’orthographe d’un mot quand on joue au Scrabble !


      Les joues de Roy se teignirent de rose et il continua à marmonner lorsque Tessa se déplaça autour de la table afin de décider de son prochain coup. Elle jeta son dévolu sur la boule bleue numéro deux.


      — Hé, Ryan !


      Lana, la barmaid bien trop sympa, se glissa à côté de lui, la poitrine bombée et un sourire aussi large que le Rio Grande inondant son visage.


      — Je pensais que tu voulais peut-être une autre bière.


      — Ah oui, pourquoi pas, merci.


      Ryan inclina le bord d’un chapeau imaginaire et lui rendit son sourire alors qu’il acceptait la bouteille.


      Tessa sentit sa mâchoire se crisper et sa gorge se nouer. Elle se tourna vers son amie et chuchota pour que personne d’autre ne l’entende. Et surtout pas Lana ou Ryan.


      — Pourquoi ne prend-elle pas simplement sa tête pour la fourrer entre les seins refaits que son ex lui a offerts en guise de prix de consolation ? Là, au moins, sa stratégie de séduction serait honnête.


      — Attention ma fille, lui répondit Gail sans réussir à cacher son sarcasme, tu commences à ressembler à une petite amie jalouse.


      — Il n’y a pas de quoi être jalouse. Ryan et moi ne sommes que des amis. Tu le sais.


      — De meilleurs amis, insista Gail alors qu’elle étudiait Ryan en train de flirter avec Lana. Mais regardons les choses en face. Vous êtes deux personnes incroyablement attirantes. Allez-vous vraiment essayer de me convaincre qu’aucun d’entre vous n’a jamais envisagé de…


      — Non, jamais, coupa Tessa en manquant un coup.


      En temps normal, elle aurait eu le point même sans l’aide de Ryan, mais elle était trop occupée à écouter sa conversation avec Lana.


      — Eh bien, dis-moi, pour quelqu’un qui n’est pas intéressée par une histoire romantique avec son meilleur ami, tu me sembles pourtant obsédée par ce qui se passe entre lui et la grande asperge aux gros seins.


      Gail haussa les épaules quand Tessa lui jeta un regard noir.


      — Quoi ? Tu sais bien que c’est vrai !


      Tessa se renfrogna aux paroles de son amie, d’autant plus que Roy profitait du fait qu’elle soit distraite. Il venait d’envoyer une boule, puis une autre, dans les poches. Il n’y avait désormais plus de boules rayées sur la table et Roy n’avait plus qu’à s’occuper de la boule six.


      Un coup qu’il aurait pu réussir les yeux bandés.


      — Alors ? insista Gail.


      — Je ne suis pas jalouse de Lana. Je pense juste que Ryan pourrait trouver mieux et ne pas tomber dans le piège d’une femme qui n’en veut qu’à son argent. Je suppose qu’il lui manque encore des implants fessiers.


      Gail s’esclaffa.


      — Et pourquoi voudrait-il de fausses fesses alors qu’il en a des authentiquement charnues à portée de main ?


      Elle hocha la tête en direction de Tessa, un sourire narquois aux lèvres.


      Tessa savait parfaitement qu’elle avait hérité des courbes généreuses de sa mère. Mais elle était aussi parfaitement consciente de l’indifférence de Ryan Bateman à leur égard. À ses yeux, elle n’était qu’un pote de plus. Comment lui en vouloir ? Les jeans confortables et les chemises à carreaux qui peuplaient sa garde-robe n’étaient pas les accessoires les plus évidents pour mettre en valeur ses atouts féminins.


      D’ailleurs, n’était-ce pas la raison pour laquelle elle adorait ce genre de vêtements neutres ?


      — Bon sang ! hurla Roy en tapant sa queue sur le plancher en bois.


      Il venait de manquer la boule six.


      Tessa sourit.


      — Je crois que j’ai gagné.


      — Oui, tu as eu de la chance.


      Le ton de Roy indiquait clairement qu’il n’acceptait pas sa défaite de bon cœur.


      — Une victoire est une victoire, Jensen.


      Elle agita les doigts, la paume de la main ouverte.


      — À la caisse !


      — Tu as gagné ? Bien joué, Tess ! Je t’avais dit que la partie n’était pas foutue pour toi !


      Ryan, revenu soudainement à côté d’elle, enroula un de ses grands bras musclés autour de son épaule et la serra contre lui.


      — Eh bien, au moins un de nous a cru en moi.


      Tessa compta les quatre billets de cinq dollars froissés que Roy avait fourrés à contrecœur dans sa main.


      — Comme toujours, comme toujours, ma belle.


      Il lui sourit et prit une autre gorgée de bière.


      Tessa essaya d’ignorer la chaleur qui montait dans sa poitrine, descendait dans sa colonne vertébrale et inondait des zones de son corps auxquelles elle ne voulait pas penser.


      Parce qu’ils étaient amis. Et les amis ne faisaient pas… tout ce qu’elle avait envie de faire à Ryan en ce moment même. Qu’importe qu’il soit beau comme un dieu et ait l’air aussi succulent qu’un plateau de desserts.


      *  *  *


      Tessa Noble avait toujours senti les agrumes et le soleil. Cela lui rappelait des pique-niques en été au lac. Ryan ne pouvait pas peler une orange ni couper un citron sans penser à elle et sourire.


      Il n’y avait aucune autre raison à ce que son bras soit toujours enroulé autour de son épaule, à part le sentiment de plénitude qui l’envahissait dès qu’il était à ses côtés.


      — Ôte tes mains de ma sœur, Bateman.


      L’expression du frère de Tessa, Tripp, était froide comme l’acier lorsqu’il entra dans le bar. Comme s’il était prêt à en découdre avec Ryan.


      — Figure-toi que Tessa vient juste de mettre une déculottée à ton acolyte, dit Ryan sans bouger et en ignorant la menace à peine voilée de Tripp.


      Était-elle réellement ironique ?


      Tous les trois étaient amis depuis toujours, même si c’était Tessa qui était vraiment sa meilleure amie. Selon leurs parents, leur amitié était née dès qu’ils s’étaient rencontrés et leur lien s’était renforcé au fil des ans. Reste qu’à de nombreuses occasions il avait dû garantir à Tripp que sa relation avec Tess était purement platonique.


      De toute façon, il ne savait pas s’y prendre avec les femmes. Ou, à tout le moins, pas pour des relations sérieuses. Il avait fini par l’admettre, en particulier depuis la rupture de ses fiançailles avec Sabrina Calhoun un an auparavant. Et à de nombreuses reprises, Tripp lui avait clairement fait comprendre que, malgré leur amitié de longue date, il lui ferait mordre la poussière si jamais il faisait du mal à sa sœur.


      Il ne pouvait pas lui en vouloir. Tess méritait largement mieux que lui.


      — Bien joué, Tess.


      Un large sourire se répandit sur le visage de Tripp. Il tendit le poing vers sa sœur, un geste qu’il accompagna d’une explosion simulée.


      La gestuelle traditionnelle des Noble à chaque fois qu’ils célébraient une victoire.


      — Merci, Tripp.


      Tessa s’éloigna négligemment de lui.


      Ryan termina bière, captivé par son parfum si délectable qui flottait toujours dans l’air environnant.


      — Tu as l’air particulièrement fier de toi aujourd’hui, grand frère.


      Tessa leva un sourcil, les bras croisés.


      Un mouvement qui, par inadvertance, fit gonfler les seins déjà impressionnants de Tessa. Un détail de sa silhouette qu’il avait bien du mal à ignorer, même s’il faisait tout son possible pour ne pas se faire remarquer. Mais il restait un homme, avec des réflexes et une cervelle qui allaient de pair avec sa condition.


      Ryan se tourna rapidement vers Tripp.


      — Alors mon pote, tu es toujours partant pour jouer les célibataires aux enchères lors de la soirée de gala du Club des éleveurs du Texas ?


      Tripp sourit comme un bienheureux, ses yeux marron clair, identiques à ceux de sa sœur, illuminés par une lueur de malice.


      — Selon Alexa Slade, je vais engranger un maximum de pognon.


      — Hum, grimaça Ryan. Tess, tu crois toi aussi que ton frère va toutes les faire tomber comme des mouches ?


      — Oh ! je pense qu’il réussira à nous rapporter quatre, voire cinq dollars.


      Tessa, Ryan, Gail et Roy éclatèrent de rire devant un Tripp impassible.


      Tripp croisa les bras sur sa poitrine.


      — Je vois que vous êtes tous d’humeur joyeuse, ce soir.


      — Oh ! Tripp, tu sais que c’est pour rire, ajouta Ryan.


      À ces mots, il s’empara d’une queue de billard tandis que Roy ramassait les boules et les rangeait dans le triangle.


      — Je te rappelle que c’est moi qui t’ai conseillé à Alexa.


      — Ce que je ne te pardonnerai jamais, grinça Tessa.


      — Pardon, je ne pensais pas que cela allait déraper, fit Ryan en riant.


      — Moi, ce que je veux savoir, c’est pourquoi tu ne t’es pas porté volontaire ? demanda Gail. Tu es un gars plutôt séduisant. Enfin, je crois.


      Elle éclata de rire. Avec Gail, la frontière entre la vérité et l’ironie était souvent difficile à détecter.


      Ryan haussa les épaules.


      — Non, je n’ai pas envie de défiler sur scène devant un parterre de femmes hystériques comme si j’étais un bœuf de concours.


      Il jeta un coup d’œil désolé à son ami Tripp.


      — Ne le prends pas personnellement, mec.


      — Aucun risque.


      Tripp sourit fièrement et leva un pouce.


      — Je n’ai aucun problème à assumer mon côté animal.


      Tessa donna un coup de coude dans l’estomac de Ryan.


      — Arrête, Bateman, nous ne sommes pas des hystériques. Nous sommes des femmes soucieuses de l’intérêt de notre communauté.


      Il y eut un moment de silence avant que Tessa et Gail ne se mettent à rire.


      Tessa était absolument adorable et gloussait comme une lycéenne. Le son de son rire, l’un des premiers souvenirs qu’il avait d’elle, le fit instantanément sourire et lui réchauffa le ventre bien malgré lui.


      Il l’étudia brièvement. Ses cheveux brun foncé étaient tirés en une queue-de-cheval basse et sa peau couleur caramel clair était si lumineuse qu’elle semblait éclairer la pièce. Elle portait ses vêtements d’hiver typiques : une chemise à carreaux à manches longues, un jean qui cachait ses formes pleines au lieu de les mettre en valeur et les dernières arrivées dans sa collection de baskets.


      — Tu es un homme courageux.


      Ryan reporta son attention sur Tripp alors qu’il se penchait et alignait sa queue avec la boule blanche. Il la tira d’avant en arrière entre son index et son pouce.


      — Si ces deux-là te donnent un indice, dit-il en faisant signe à Tess et à Gail, je crois qu’elles vont te manger tout cru à la vente aux enchères.


      — C’est tout ce que j’espère.


      Tripp fronça les sourcils et leva sa bière, un coin de sa bouche se retroussant en un sourire narquois.


      Ryan secoua la tête puis frappa la boule blanche d’un coup sec. Il adorait le son des boules de billard qui s’entrechoquaient. La boule blanche traversa la formation triangulaire de boules colorées qui s’éparpillèrent sur la table.


      Une boule pleine et une boule rayée tombèrent dans les poches.


      Ryan hocha la tête en direction de Tessa.


      — Égalité, à toi de choisir.


      — Je prends les pleines.


      Ce n’était pas une surprise. Tessa les choisissait toujours lorsqu’elle en avait la possibilité.


      Elle fit le tour de la table, ses baskets couinant sur le parquet alors qu’elle se posta pour son premier coup.


      — Tu sais que je ne fais que te taquiner, Tripp. Je pense que c’est très courageux de ta part de te donner ainsi en spectacle. Moi, je serais mortifiée de penser que quelqu’un mise sur moi.


      Elle se pencha au-dessus de la table, les yeux rivés sur la boule bleue avant de fixer son frère.


      — Pour tout te dire, je suis fière de toi. L’argent que tu aideras à collecter pour la Fondation pour la recherche sur le cancer du pancréas fera beaucoup de bien à beaucoup de monde.


      Elle tira et poussa la boule dans une poche avant de jeter son dévolu sur la suivante.


      — Et toi, tu vas enchérir sur un célibataire ? demanda Ryan, attendant son tour de jouer.


      D’un coup, il comprit que Tess allait assister à la vente aux enchères des célibataires. Ce qui signifiait qu’elle avait la possibilité de miser sur l’un d’entre eux et la perspective que sa meilleure amie aille à un rendez-vous avec un type dont elle avait acheté la compagnie le contrariait au plus haut point.


      À vrai dire, son instinct de protection lui donnait même la chair de poule. Ce qui était parfaitement naturel. Tripp, Tessa et lui formaient un trio inséparable depuis leur plus tendre enfance. Ils étaient bien plus que des amis, ils étaient de la même famille. Sauf que, Ryan devait l’admettre, les pensées qu’il lui arrivait d’avoir pour Tessa étaient loin d’être celles qu’un frère devait nourrir pour sa sœur.


      — Bien sûr que je miserai sur un célibataire !


      Tessa tira une autre boule puis fit le tour de la table en haussant les épaules.


      — C’est un peu le but de toute la soirée, après tout.


      — Tu n’es pas obligée non plus. Toutes les femmes présentes n’enchériront pas sur un célibataire, lui rappela Ryan.


      — Oui, si elles sont mariées ou fiancées, dit Gail avec fermeté en croisant les bras. Ryan Bateman, il me semble que tu es jaloux.


      — Ne sois pas ridicule !


      Ses joues s’échauffèrent lorsqu’il retourna son regard sur la table.


      — Je taquine ma meilleure amie, voilà tout. Et je dis qu’elle n’est obligée si cela la met mal à l’aise.


      Tessa était gentille, intelligente et extrêmement drôle. Mais ce n’était pas le genre de femme qu’il imaginait le bras levé, à faire des enchères sur des hommes comme à la foire aux bovins.


      — C’est que cela ne ressemble pas à Tess pour moi. C’est tout ce que je dis.


      Il comprit trop tard qu’il avait l’air sur la défensive.


      — C’est vrai, confirma Tessa, mais il est temps que je fasse quelque chose d’inattendu. Je suis trop prévisible, trop ennuyeuse.


      Tessa jura quand elle manqua son coup.


      — C’est ce qu’on appelle aussi cohérente et fiable, intervint Ryan.


      Les choses étaient bien comme elles étaient. Il aimait que Tessa manifeste un sérieux sur lequel il pouvait compter. Le besoin d’ordre de sa meilleure amie compensait sa propre spontanéité.


      — Je sais, mais ces derniers temps, je me sens… je ne sais pas. Comme coincée. Il faut que je prenne davantage de risques dans la vie ou je vais terminer calcifiée dans mes habitudes.


      Elle soupira en réponse au roulement de ses yeux.


      — Mais bon, relax, Rye. Ce n’est pas comme si j’allais me payer un escort boy.


      — Je crois qu’ils préfèrent le terme de gigolo, précisa Gail.


      Ryan jeta un regard noir à Gail, ce qui la fit exploser d’un rire hystérique. Puis il focalisa de nouveau son attention sur Tessa, qui manqua de nouveau son coup.


      — Et tu vas miser sur qui ?


      Tessa haussa les épaules.


      — Je ne sais pas. Je n’ai personne en vue pour l’instant. Les programmes sortent dans quelques jours. Peut-être que je déciderai à ce moment-là. Ou alors, je ne sais pas… Peut-être que je vais attendre le soir même et voir qui me titille sur scène.


      — Qui te titille sur scène ?


      Ryan répéta les mots avec incrédulité et serra le poing.


      C’était une phrase qu’il n’aimait vraiment pas entendre dans la bouche de sa meilleure amie.
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      Tessa suivit le bruit des gémissements dans le couloir jusqu’à la chambre de son frère.


      — Tripp ? Tu vas bien ?


      Elle frappa légèrement à la porte de la chambre partiellement ouverte.


      — Non !


      Le mot avait été ponctué d’un autre gémissement.


      — Je crois que je suis en train de mourir !


      Tessa se précipita dans la chambre, assaillie par une odeur âcre qui la mena jusqu’à la salle de bains. Elle y trouva son frère en train d’étreindre le trône de porcelaine, la mine un peu verte.


      — Est-ce que tu es sorti boire hier soir ?


      — Non, je pense que c’est le sandwich au thon que j’ai acheté à la station-service en revenant de Dallas tard hier soir. Il ne m’avait pas l’air très frais, mais j’étais affamé.


      — Combien de fois te l’ai-je répété ? Les stations-service après minuit, tu oublies !


      Elle se tenait les mains sur les hanches, baissant les yeux vers son frère qui semblait sur le point de rendre à tout moment.


      Austin Charles Noble III aimait la nourriture presque autant que sa famille. Et, généralement, il avait l’estomac aussi solide qu’un char d’assaut. Ce qu’il avait mangé devait donc vraiment être mauvais.


      — Je t’emmène aux urgences.


      — Non, je veux juste aller au lit. Si je peux dormir quelques heures, je suis sûr que tout ira mieux après.


      Tripp se força à sourire puis se saisit immédiatement le ventre.


      — Je serai sur pied pour la vente aux enchères des célibataires.


      — Oh zut, la vente aux enchères des célibataires, répéta Tess.


      Elle était prévue pour le soir suivant. Avec la tête qu’avait Tripp, c’était peu probable qu’il réussisse à être présentable en moins de vingt-quatre heures.


      — Bon, laisse-moi t’aider à te coucher.


      Elle se pencha pour permettre à son frère de passer son bras autour d’elle et avoir suffisamment de poids pour se lever sur ses jambes fragiles. Une fois Tripp au lit, Tess rassembla les restes du sandwich au thon périmé, une bouteille de bière vide et quelques autres détritus qui traînaient. Puis elle posa un seau vide contre le lit.


      — Voilà, si besoin, dit-elle en indiquant le seau. Je vais te chercher du soda au gingembre et une boisson isotonique. Mais si ton état empire, je t’emmène chez le médecin. Maman et papa ne seraient pas trop contents de moi si je laissais leur petit garçon mourir d’une intoxication alimentaire pendant leur absence !


      — C’est vrai que je suis le chouchou de maman…


      Il la gratifia du petit sourire qu’il faisait souvent quand ils évoquaient ce sujet de taquinerie.


      — Et ne t’inquiète pas pour la vente aux enchères, ça va aller. Je suis un guerrier. Rien ne va s’interposer entre moi et…


      D’un bond, il se leva du lit, courut à la salle de bains et claqua la porte derrière lui.


      Tessa secoua la tête.


      — Tu resteras au lit aujourd’hui et demain, oui. Ce sera le repos du guerrier ! Je vais demander à Roy et aux autres de s’occuper des tâches qui étaient sur ta liste pour le ranch. Je vais te trouver un remplaçant pour la vente aux enchères. Alexa comprendra.


      Tripp marmonna des remerciements à travers la porte de la salle de bains et elle partit s’occuper de tout ce qu’elle lui avait promis.


      *  *  *


      Tessa s’était occupée de son frère et de ses affaires au ranch toute la journée. Elle avait aussi essayé de joindre Ryan, sans succès.


      Malgré sa réticence à participer à la vente aux enchères, il était le choix le plus logique en tant que remplaçant de Tripp. Elle était sûre de pouvoir le convaincre, vu la noblesse de la cause. Peut-être même que son ego serait flatté si elle le comparait à un étalon rendant folles les acheteuses.


      Une déclaration qu’elle avait l’intention de faire sur le ton de la plaisanterie, même si elle était en partie vraie. Tessa grinça des dents en imaginant Lana et une foule d’autres femmes de la ville aux pieds de la scène à acclamer Ryan.


      Elle soupira. Après tout, peut-être que faire de Ryan le remplaçant de Tripp à la vente aux enchères n’était pas une si bonne idée… Elle se mit à faire les cent pas et à égrainer mentalement une liste de noms dans sa tête.


      La plupart des hommes qui lui vinrent à l’esprit pensaient déjà participer ou avaient déjà refusé selon ce que lui avaient dit Alexa et Rachel.


      Arrivée à la moitié de sa liste, elle s’arrêta brusquement et pensa à quelque chose qui l’excita autant que cela lui donna des sueurs froides.


      
          Tous les jours, faites quelque chose qui vous fait peur.
        


      Elle répéta ces mots dans un souffle en lisant le poster qu’elle venait d’afficher sur le mur de son bureau. Il s’agissait d’une citation d’Eleanor Roosevelt. Un conseil qu’elle s’était promis de suivre.


      Tessa se regarda dans le miroir. Ses cheveux étaient divisés en deux tresses et un stetson était vissé sur sa tête, ses yeux à peine visibles. Elle était la définition même d’une fille banale. Non pas parce qu’elle n’était pas attirante, mais parce qu’elle ne faisait aucun effort pour ressembler à une femme plutôt qu’à un garçon de ferme.


      Elle soupira et ses doigts tremblèrent légèrement. Il y avait de fortes chances pour qu’Alexa et Rachel mettent leur veto à son idée de remplacer Tripp. Mais cela ne coûtait rien de demander.


      Elle sortit son téléphone portable de sa poche arrière et parcourut ses contacts pour trouver le numéro d’Alexa Slade. Ses paumes étaient moites et une partie d’elle-même espéra qu’Alexa ne réponde pas. Ce qui lui laisserait le temps de réfléchir à deux fois avant…


      — Salut, Tess. Comment vas-tu ?


      Pas de chance, Alexa avait répondu.


      — Moi ça va, mais Tripp pas du tout. Je crois qu’il souffre d’une intoxication alimentaire.


      Les mots sortirent de sa bouche à toute vitesse.


      — Oh mon Dieu, c’est horrible. J’espère qu’il va s’en remettre !


      — Je garde un œil sur lui et je suis certaine qu’il sera vite sur pied. Mais malheureusement pas assez vite pour la vente aux enchères.


      — Oh, ne t’inquiète pas, il nous manquera, mais il faut d’abord qu’il pense à sa santé.


      L’inquiétude était évidente dans la voix d’Alexa.


      — Dis-lui bien qu’on pense à lui et qu’on lui envoie tous nos vœux de prompt rétablissement. Si la soirée est un succès, on la réitérera l’année prochaine et je lui réserverai une place de choix.


      — Tu penses à quelqu’un pour le remplacer ?


      Tessa reprit sa déambulation.


      — Pas vraiment. Je crois que nous avons exploité jusqu’à la corde notre liste d’options. À moins que Ryan ne change d’avis ?


      Alexa ne semblait pas très optimiste.


      — J’y ai réfléchi, confirma Tess, et j’ai essayé de le joindre toute la journée. Mais tout à l’heure, j’ai eu une autre idée.


      Elle fit une pause, espérant qu’Alexa lui dise quoi que ce soit qui la fasse changer d’avis. Mais le silence régna, alors Tess reprit :


      — Je pensais pouvoir remplacer mon frère.


      Elle se dépêcha de parler avant de se dégonfler. 


      — Je sais qu’il s’agit d’une vente aux enchères de célibataires hommes et pas femmes, mais…


      — Oui ! couina Alexa comme si c’était la meilleure chose qu’elle avait entendue de la journée. C’est fabuleux !


      — Tu es sûre ? J’aime l’idée de faire quelque chose de complètement inattendu, mais peut-être devrions-nous voir ce qu’en pense Rachel ?


      Son cœur se mit à battre à tout rompre dans sa poitrine.


      — C’est une bonne idée et je sais qu’elle sera d’accord avec moi. Attends cinq minutes.


      — Tu l’appelles maintenant ?


      La phrase de Tessa se heurta à la sonnerie de double appel d’Alexa.


      Rachel Kincaid était un génie du marketing et une vieille camarade de fac d’Alexa. Elle était arrivée à Royal en tant que jeune veuve et mère d’une adorable petite fille nommée Ellie. Et elle était tombée amoureuse de l’un des meilleurs partis du Texas, le magnat du pétrole Matt Galloway.


      — OK, Rachel est au bout du fil, annonça Alexa un instant plus tard. Je viens de la mettre au courant.


      — Je vois que tu ne te moquais pas de nous quand tu nous disais vouloir changer de style de vie. Pour de l’inattendu, c’est inattendu !


      Tessa sembla déceler un soupçon de frayeur dans la voix de Rachel.


      — C’est super, Tess.


      — Merci, Rachel.


      Elle déglutit difficilement.


      — Mais tu penses vraiment que c’est une bonne idée ? Je veux dire, les programmes ont déjà été imprimés et personne ne sait qu’il y aura une célibataire aux enchères. Et si personne ne mise sur moi ? Je ne veux pas causer d’embarras au club ni lui faire une mauvaise publicité.


      — Chérie, tu plaisantes, tu vas tous les rendre fous ! Et niveau publicité pour le club, les surprises font toujours marcher les affaires !


      — Ça va être génial, confirma Alexa. Je t’assure que c’est une merveilleuse idée.


      Tessa attrapa une cuillère et le pot de sa crème glacée napolitaine préférée cachée dans le fond du congélateur. Elle s’assit sur un tabouret devant l’îlot de la cuisine et soupira, frottant nerveusement la paume de sa main sur son jean.


      Elle secoua la tête et jeta un autre regard dans le miroir.


      — C’est juste que… Bon, on ne peut pas vraiment dire que je suis du genre glamour.


      — Ne dis pas n’importe quoi, Tess, tu es magnifique, contesta Rachel. Qui plus est, que dirais-tu d’un petit relooking beauté pour l’occasion ? On pourra t’accompagner.


      — C’est une idée fantastique, Rachel ! intervint Alexa. Ce n’est pas que tu en aies besoin, mais peut-être que cela te mettra plus à l’aise.


      — Bon d’accord, j’accepte, fit Tess en hochant la tête.


      De fait, elle se sentait déjà un peu mieux à cette idée.


      — Mais je peux me débrouiller toute seule, ajouta-t-elle. Je suis sûre que vous avez toutes les deux un million de choses à faire demain. Je m’en voudrais de vous prendre du temps pour me baby-sitter chez l’esthéticienne !


      — Arrête, Tess, rétorqua Rachel, Alexa est la reine de l’organisation. Tout est sous contrôle. De plus, nous avions nous aussi prévu de nous pomponner.


      À l’autre bout du fil, Alexa se racla la gorge.


      — En parlant d’organisation, dit-elle, tu as réfléchi au rendez-vous galant que tu vas proposer au gagnant ?


      La poitrine de Tessa se noua.


      — Un rendez-vous galant ? répéta Tessa, interloquée.


      Voilà un détail crucial qu’elle avait oublié. Mais elle ne pouvait désormais plus faire marche arrière.
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      Ryan tapota l’encolure de son cheval, Phantom, et mit pied à terre, avant de donner les rênes à Ned, l’un de ses employés au ranch. L’homme plus âgé emmena l’animal dans un box.


      Ryan essuya son front en sueur du revers de la main. Il était fatigué, sale et avait urgemment besoin d’une douche.


      Il était parti galoper dans les environs du ranch depuis l’aube, à la recherche de plusieurs chevaux qui avaient réussi à s’échapper grâce à une brèche dans la clôture. Pendant que ses hommes réparaient l’enclos, il avait traqué le bétail et l’avait ramené au ranch.


      Il était si pressé de s’occuper des animaux qu’il avait laissé son téléphone à la maison. Il fallait espérer que ses parents n’avaient pas appelé et imaginé le pire…


      C’est vrai que tu as failli brûler la grange quand tu étais enfant et ils ne l’ont jamais oublié.


      Mais ses parents et ceux de Tess et Tripp semblaient s’amuser pendant leur croisière. Leurs appels s’étaient faits de moins en moins fréquents depuis leur départ.


      Peut-être que les deux couples avaient décidé qu’il était enfin temps de prendre leur retraite, d’abandonner le travail au ranch et de passer le flambeau à la génération suivante. Une éventualité à laquelle Tessa, Tripp et lui s’étaient préparés depuis quelques années. Ils étaient prêts à assumer cette responsabilité.


      Lorsqu’il s’était fiancé à Sabrina, ses parents avaient envisagé de lui léguer le ranch et de se retirer dans leur maison de plage à Galveston. Et ce, malgré le fait qu’ils n’appréciaient pas beaucoup son projet de mariage.


      Pas parce que Sabrina était une mauvaise personne. Mais parce que le couple qu’il formait avec Sabrina était comme l’union du feu et de la glace. Les bons moments pouvaient être vraiment idylliques, mais ils étaient vraiment rares, contrairement aux disputes et aux sessions de sexe brutal, comme autant de vaines tentatives de réconciliation.


      Sa mère, en particulier, n’avait jamais été convaincue que Sabrina était la femme de sa vie. Elle ne s’était pas trompée.


      À quelques mois de la date prévue pour leur mariage, Sabrina était partie. Elle ne pouvait tout simplement pas s’imaginer femme de cow-boy. Elle n’était pas non plus disposée à sacrifier sa silhouette, pour laquelle elle avait tant souffert, pour devenir mère de famille et porter le nom de Bateman.


      Au moins, elle avait eu la décence de le lui dire bien à l’avance, au lieu de le laisser seul devant l’autel comme l’avait fait Shelby Arthur lorsqu’elle avait décidé de ne pas épouser Jared Goodman.


      Cette humiliation, Sabrina la lui avait épargnée.


      En outre, il y avait une partie de lui qui savait qu’elle avait eu raison. Au fond, il l’avait demandée en mariage parce que c’était la chose la plus rationnelle à faire. Mais ce n’était pas ce que lui dictait son cœur.


      Sabrina avait été la relation la plus longue de toute sa vie. Un peu plus d’un an. Et quand elle lui avait fait comprendre qu’elle ne voulait pas perdre son temps avec une histoire qui n’allait nulle part, il s’était senti acculé et avait mis un genou à terre.


      Sauf que ni lui ni Sabrina n’étaient du genre à croire aux contes de fées. Ils étaient bien conscients que le couple n’était qu’un échange de bons procédés. Une série de transactions poursuivies dans le temps. Raison pour laquelle il pensait que leur couple allait bien. Sauf qu’ils avaient tous deux ignoré un point essentiel : ils étaient bien trop différents l’un de l’autre.


      Ryan adorait tout ce qui concernait la vie dans un ranch et Sabrina était une fille de la ville. Une vraie.


      En vérité, il avait été soulagé quand Sabrina avait annulé le mariage. Comme s’il avait recommencé à respirer normalement pour la première fois depuis des mois. Ses parents avaient alors annulé leur projet de retraite.


      Peut-être que leur croisière les convaincrait que le ranch Bateman pouvait parfaitement tourner sans eux ?


      Ryan s’étira et grogna. Ses muscles, crispés par la chevauchée qui avait duré une bonne partie de la journée, protestèrent lorsqu’il traversa la cour en direction de la maison.


      Helene Dennis, la gouvernante de la maison depuis toujours, ouvrit la porte et le salua.


      — Enfin, te voilà ! Tu as l’air exténué. Enlève tes bottes et ne va pas me crotter le carrelage de ma cuisine. Je viens de passer la serpillière.


      Parfois, il se demandait si Helene travaillait pour lui ou s’il travaillait pour elle. Pourtant, il aimait cette femme d’âge mûr de tout son cœur. Elle faisait partie de sa famille.


      — D’accord, d’accord.


      Il enleva ses bottes et les frappa dans un coin du porche, tapota ensuite ses bras et ses jambes pour déloger la poussière et les bouts de branchage de ses vêtements avant d’entrer dans la maison.


      — Ne tire pas, je viens en paix ! ironisa-t-il en levant les bras au ciel.


      Helene lui donna un petit coup de poing.


      — Arrête de faire l’imbécile. Tu as pu récupérer tous les animaux qui s’étaient échappés ?


      — Oui, tous.


      En bâillant, il sentit un nœud de tension dans son dos.


      — Et la clôture est réparée.


      — Parfait. Le dîner sera prêt dans une demi-heure environ. Tu as le temps de prendre une bonne douche. Oh ! et appelle Tess dès que tu en auras l’occasion.


      Sa poitrine se serra.


      — Pourquoi ? Tout va bien au Noble Spur ?


      — Oui, oui, ne t’inquiète pas.


      Elle lui adressa un sourire entendu qui le rassura.


      — Tessa va bien, mais son frère est malade. Elle est persuadée qu’il s’agit d’une intoxication alimentaire. Elle a essayé de te joindre toute la journée.


      Ryan se gratta nerveusement la tête.


      — J’étais tellement pressé de sortir d’ici ce matin que j’ai oublié mon téléphone.


      — Je sais.


      Helene gloussa doucement.


      — Je l’ai trouvé dans les couvertures quand j’ai fait ton lit ce matin. Je l’ai posé sur ta table de nuit.


      Esquissant un sourire fatigué pour cette femme qu’il aimait presque autant que sa propre mère, Ryan se pencha et l’embrassa sur la joue.


      — Merci, Helene. Je redescends pour manger le plus vite possible.


      *  *  *


      Ryan avait séché ses cheveux après la douche et enroulé une serviette autour de sa taille. L’eau chaude avait soulagé ses muscles fatigués et endoloris. Il avait donc pris une douche plus longue que prévu. Et même s’il avait faim, il était tenté de se coucher directement sans dîner.


      Soupirant de lassitude, il s’assit sur le lit et prit son téléphone pour appeler Tess.


      Elle répondit au bout de quelques sonneries.


      — Salut, Rye. Alors, comment ça s’est passé, tu as pu récupérer tous tes chevaux ?


      Helene lui avait évidemment dit où il était et pourquoi il n’avait pas répondu à ses appels.


      — Oui, nous les avons tous récupérés et la clôture est réparée.


      Il gémit alors qu’il tendait la main pour prendre sa montre et la remettre en place.


      — Comment va Tripp ? Helene a dit qu’il avait eu une intoxication alimentaire.


      — Eh bien, à ce que j’entends, la journée a été épuisante.


      Elle s’esclaffa.


      — Quant à mon frère, oui, son penchant pour les collations tardives de restaurants suspects a finalement eu raison de lui. Il est malade comme un chien, mais sinon il se remet.


      — Tu crois qu’il sera d’aplomb pour la vente aux enchères demain ?


      — Non.


      Elle avait prononcé le mot un peu trop vite puis s’était arrêtée de parler un peu trop longtemps.


      — Enfin, lui pense qu’il le sera, mais il se fait des illusions. C’est la maladie qui parle.


      — Tu as dit à Alexa qu’elle avait un concurrent de moins ?


      — Oui.


      Encore une pause étrange dans son discours. Comme s’il y avait quelque chose qu’elle ne voulait pas lui dire.


      Ryan réfléchit un instant en fouillant dans ses tiroirs pour trouver quelque chose à mettre.


      — Ah, j’ai compris, dit-il en passant ses doigts dans ses cheveux humides. C’est évident ! Elle veut savoir si je peux remplacer Tripp.


      Il entendit Tessa se tendre à l’autre bout du fil.


      — En réalité, c’est la raison pour laquelle j’ai essayé de te joindre toute la journée. J’ai pensé pouvoir te convaincre de prendre la place de Tripp vu combien la cause est louable, mais comme tu n’as pas décroché, j’ai eu une autre idée.


      — Bon, tu vas me dire laquelle ou il va falloir jouer aux devinettes ? Quelle est ton autre option ?


      Il avait l’impression de lui tirer les vers du nez. L’inquiétude resserra ses entrailles. Pourquoi ne voulait-elle pas cracher le morceau ? Avait-elle peur de sa réaction ?


      — Petit malin, souffla-t-elle. Pas besoin de devinettes, c’est moi l’autre option. J’ai décidé de prendre la place de Tripp dans la vente aux enchères.


      — Euh, tu sais que ce sont des femmes qui enchérissent dans ce genre de soirée ?


      Il passa son téléphone en main libre pour pouvoir s’habiller et passa un caleçon.


      — Tu as quelque chose à me révéler, Tess ?


      — Non, Ryan. Mais si tu vas vérifier tes mails, tu verras qu’Alexa a envoyé un message informant tous les participants et toutes les autres personnes figurant sur la liste de diffusion du club qu’il y aura une surprise à la fin de la vente aux enchères, une surprise réservée aux hommes.


      — Oh.


      Les mots lui manquaient alors qu’il avait l’impression d’avoir reçu un coup de cornes de taureau en plein estomac et à pleine vitesse. Quelques jours auparavant, il avait été décontenancé par l’idée que son amie puisse se laisser séduire par un homme. Et maintenant, il y en aurait des dizaines à se presser pour passer une soirée avec elle.


      — Tu es sûre de ça ?


      Il enfila un vieux jean et remonta la fermeture Éclair, avant de boutonner sa chemise.


      — Cela ne te ressemble pas du tout.


      — Et c’est la raison de ma décision.


      Sa voix semblait subitement fluette. Comme vulnérable.


      — Il faut que je me sorte de mon petit train-train.


      Ryan se frotta le menton et se laissa tomber sur son matelas. Il enfila une paire de chaussettes.


      — Écoute, je sais que j’ai dit que je ne voulais pas le faire, mais comme Tripp est malade et tout le reste, je veux bien faire une exception.


      — J’en déduis que tu n’aimes pas mon idée. Tu penses que je n’ai aucune chance, c’est ça ?


      Elle étouffa ses mots. Elle était manifestement blessée.


      — Non, ce n’est pas du tout ce que je dis.


      Contrarier sa meilleure amie était bien la dernière chose qu’il désirait faire. Il passa une main dans ses cheveux et reprit :


      — Je dis simplement que, vu que c’est vraiment à la dernière minute, peut-être que les gens seront décontenancés, c’est tout.


      — C’est aussi ce que je me suis dit. Mais Alexa et Rachel sont convaincues qu’il s’agit d’une excellente idée qui va rapporter davantage au club. Mais j’ai aussi pensé qu’il faudrait réfléchir à une garantie, histoire d’être en sécurité.


      — Quel genre de garantie ?


      — Je vais te donner l’argent nécessaire pour miser sur moi, au cas où personne ne le ferait. Je sais que c’est quand même assez pathétique que mon meilleur ami soit la seule personne à miser sur moi, mais c’est bien mieux que d’entendre les mouches voler lorsqu’ils diront mon nom.


      — Tu veux que j’enchérisse sur toi ?


      Il répéta les mots. Pas parce qu’il ne l’avait pas entendue ou comprise la première fois. Mais parce qu’il avait besoin de temps pour que son cerveau assimile l’information : lui, enchérissant sur sa meilleure amie. Ce qui signifiait qu’ils allaient devoir passer une soirée romantique ensemble…


      — Oui, mais ce sera mon argent. Et nul besoin de rencard entre nous. Je veux dire, on pourra juste aller boire un verre ou autre comme d’habitude.


      — C’est une très bonne idée, Tess. Mais je ne veux pas de ton argent. C’est moi qui ferai le don.


      Il eut un réflexe nerveux dans la jambe. En dépit de ce que son amie croyait, Ryan ne pensait pas être le seul homme disposé à enchérir sur Tessa Noble lors de la soirée de gala. Loin de là…


      — Merci, Ryan. J’apprécie.


      Elle semblait sincèrement soulagée.


      — Et rappelle-toi, tu n’auras besoin d’enchérir que si personne d’autre ne le fait. Qui sait, peut-être que tu pourrais donner des idées à d’autres spectateurs.


      — Compris, dit-il d’un ton sec. Tu peux compter sur moi.


      — Je sais. Merci encore, Rye.


      Il pouvait entendre son sourire dans sa douce voix.


      — D’ailleurs, ajouta-t-il, puisque Tripp est indisposé, pourquoi ne pas aller à la soirée ensemble ?


      — Euh, en fait, j’ai un rendez-vous avant et je vais aller à la soirée directement. Mais tu pourras me raccompagner chez moi après, qu’est-ce que tu en dis ?


      — C’est super.


      Il ne put s’empêcher de ressentir une pointe de déception à l’idée qu’il n’allait pouvoir que la raccompagner chez elle.


      — On se retrouve à la soirée, alors.


      — Oui, je serai celle avec une étiquette sur la tête.


      Tessa éclata de rire.


      — D’ici là, repose-toi, Rye. Et prends des médicaments contre la douleur ; sinon ton bras sera trop douloureux pour le lever lors de la vente aux enchères.


      Son doux rire fut la dernière chose qu’il entendit avant que l’appel ne se termine. Il n’eut même pas le temps de lui dire bonne nuit.


      Ryan poussa un long soupir et glissa ses pieds dans ses pantoufles. Non, il n’aimait pas l’idée que Tess se mette aux enchères et excite les pervers de la ville. Mais c’était une adulte, apte à prendre ses propres décisions.


      Peu importe combien il était en désaccord avec elles.


      Il ne savait pas vraiment ce qui le mettait le plus mal à l’aise. Que Tess soit sollicitée par d’autres hommes ou l’idée qu’il puisse être celui qui l’emporterait à la fin de la soirée.
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      Tessa n’avait jamais été aussi choyée de toute sa vie.


      Elle avait été épilée à des endroits dont elle n’avait même pas connaissance. On lui avait donné une sorte de gaine qui lui promettait de galber et de mettre en valeur ses courbes. Et l’épaisse masse bouclée qu’elle adorait avait été lissée en cascade d’ondulations tombant tout autour de ses épaules. Désormais, Milan Valez, maquilleuse professionnelle, était en train de s’attaquer à son visage.


      — Je croyais qu’on avait opté pour un style naturel, objecta Tess lorsque la femme ouvrit un autre produit et commença à appliquer ce qui devait être la troisième ou la quatrième couche de fond de teint sur son visage.


      — C’est ce qu’il faut pour donner un aspect naturel.


      La femme roula des yeux.


      — Si on m’avait donné un centime à chaque fois que quelqu’un s’est rendu compte qu’un maquillage nude nécessite en réalité des heures de préparation, je serais riche à l’heure qu’il est.


      L’esthéticienne soupira, mais son expression s’adoucit lorsqu’elle ordonna à Tess de tourner la tête.


      — Vous êtes une belle femme avec une peau magnifique. Si vous n’avez pas l’habitude du maquillage, je comprends que cela vous paraisse excessif. Mais je me sers simplement de quelques astuces pour sublimer votre beauté naturelle. Nous allons faire ressortir ces beaux yeux, apporter un peu de glamour à ces lèvres boudeuses et mettre en valeur vos incroyables pommettes. Je vous promets que vous n’aurez pas l’air trop maquillée. Faites-moi confiance.


      Tessa poussa un soupir et acquiesça.


      — Je compte sur vous.


      — Bien. Maintenant restez tranquille et détendez-vous. Vos amies devraient arriver d’ici peu. Elles vont être ravies et je pense que vous aussi.


      La femme sourit.


      — Levez la tête s’il vous plaît


      Tessa obéit alors que Milan appliquait du crayon sous ses yeux.


      — Vous êtes sûre que je ne peux pas regarder ? Même rapidement ?


      La maquilleuse secoua la tête.


      — Non, non, non, vos amies m’ont fait promettre. Pas de triche. Et vous avez accepté !


      Elle leva le menton de Tess.


      — Ne vous inquiétez pas, chérie, vous n’avez plus très longtemps à attendre.


      Rachel entra dans le salon quelques minutes plus tard et posa une main sur sa bouche.


      — Tessa ? Oh mon Dieu, tu es incroyable ! J’arrive à peine à te reconnaître !


      Alexa faillit percuter Rachel qui s’était arrêtée brusquement. Elle commença à se plaindre, mais quand elle vit Tessa, elle demeura elle aussi bouche bée.


      — Tess, tu es superbe. Non pas que tu ne sois pas toujours belle, mais là, waouh. Juste waouh.


      — Arrêtez, vous allez me créer des complexes.


      Tessa continua de se focaliser sur Milan.


      — C’est inutile, insista la femme. Rappelez-vous ce dont nous avons parlé. J’ai seulement sublimé ce qui était déjà là.


      Tessa inspira profondément et acquiesça. Elle ignora les papillons dans son estomac en réponse aux larges sourires et aux regards émerveillés d’Alexa et de Rachel.


      — Là, tout est terminé.


      Milan s’assit en bombant le torse et sourit.


      — Chérie, vous êtes vraiment magnifique. Prête ?


      — S’il vous plaît.


      Malgré ces mots, ses mains tremblaient et un nœud se resserrait dans son ventre. Comment quelque chose d’aussi simple que de se regarder dans le miroir pouvait-il être aussi angoissant ? Cela prouvait seulement qu’elle n’était pas faite pour être une fille apprêtée.


      Milan fit lentement tourner la chaise vers le miroir, et Alexa et Rachel s’approchèrent.


      Tessa ferma les yeux, prit une profonde inspiration puis les ouvrit.


      — Oh mon Dieu !


      Elle se pencha plus près du miroir.


      — J’ai peine à croire que ce soit moi !


      Elle passa ses doigts dans ses cheveux, devenus incroyablement soyeux.


      — Je veux dire, oui, ça me ressemble, mais j’ai juste l’air… plus femme. Plus glamour.


      Rachel sourit dans le miroir derrière elle.


      — Je sais, n’est-ce pas incroyable ? Tu vas être l’étoile de la soirée. Nous devons te garder cachée jusqu’à la fin de la vente aux enchères. Tu seras vraiment le clou du spectacle et tu prendras tout le monde par surprise.


      — Oh ! c’est une idée formidable, s’exclama Alexa. Cela aura plus d’impact !


      — Et ce n’est que le début.


      Le sourire de Rachel s’élargit.


      — Attends de voir ta tenue. Tous les hommes vont avoir la mâchoire qui se décroche.


      Tessa prit une autre profonde inspiration, puis expira alors qu’elle se regardait dans le miroir. Entre sa métamorphose et l’audacieuse tenue qu’elle avait choisie, il était impossible que Ryan, ou qui que ce soit d’autre, la confonde encore avec un garçon.


      Son cœur battait à tout rompre et son ventre se serrait d’excitation. Elle était impatiente de voir la surprise sur le visage de Ryan.


      *  *  *


      Ryan entra dans les sublimes jardins où se déroulait la vente aux enchères de célibataires. Alexa Slade, James Harris et les autres membres du comité avaient fait de leur mieux pour créer un magnifique cadre festif pour l’événement.


      Des couronnes parfumées et des brins de verdure étaient suspendus aux pergolas. Les arbres centenaires du parc étaient ornés de guirlandes aux subtils jeux de couleur. Des poinsettias, des rubans rouges et des lumières blanches donnaient un éclat à la fois romantique et festif à l’endroit. Le genre de décor qui vous faisait presque regretter de ne pas avoir quelqu’un avec qui partager la soirée.


      En sirotant son whisky-coca, Ryan balaya les environs du regard. Tout le monde était présent. Il traversa le barnum pour retrouver Carter Mackenzie, Shelby Arthur, Matt Galloway, Rachel Kincaid, Austin et Brooke Bradshaw, ainsi que tous les autres membres du club participant à l’événement.


      Plusieurs célibataires foulaient déjà les lieux, anticipant les enchères et faisant de leur mieux pour encourager une frénésie de dons.


      Mais Tessa était introuvable. Avait-elle changé d’avis ? Il avait hâte de la rejoindre, mais il comprenait qu’elle ait pu faire marche arrière, même si une partie de lui espérait secrètement qu’elle ne joue finalement pas le clou du spectacle.


      Il résista à l’envie de sortir son téléphone portable pour savoir exactement où elle se trouvait. Pour une fois dans sa vie, il serait patient. Même si cela le rongeait.


      — Ryan, je suis content de vous voir.


      James Harris, président du Club des éleveurs du Texas, lui serra la main.


      — J’aurais vraiment aimé que vous soyez dans notre liste de célibataires, mais je suis heureux que vous vous soyez tout de même joint à nous.


      — Votre nom ne figure pas non plus sur la liste des célibataires.


      Ryan sourit et les deux hommes éclatèrent de rire.


      — Touché.


      James prit une gorgée de son verre et Ryan l’imita.


      — De toute façon, j’ai l’impression que vous n’avez pas besoin de moi.


      Ryan désigna l’endroit d’un geste du bras.


      — Je n’aurais jamais imaginé que ces jardins puissent être aussi sublimes.


      — C’est Alexa Slade. Elle s’est surpassée avec toute cette ambiance romantique, un véritable pays des merveilles hivernales.


      James baissa brièvement les yeux.


      — Pour être honnête, je ne savais pas exactement comment son projet allait se concrétiser, mais elle a été très efficace. Je suis heureux de lui avoir laissé carte blanche.


      — À en juger par la réaction de tout le monde, vous avez vu juste.


      Ryan leva son verre pour porter un toast et le terminer.


      — Espérons que cela motive la générosité de tout le monde.


      James tapota Ryan dans le dos.


      — Pardon, je dois vous laisser. Il faut que j’aille dire deux mots à Rose Clayton.


      Il hocha la tête en direction de la femme âgée vêtue d’une sublime robe de soirée verte. Ses tempes grises resplendissaient dans la lumière féerique.


      — Mais on se recroisera tout à l’heure.


      — Comptez sur moi !


      Ryan hocha la tête vers l’homme qui s’éloignait déjà.


      — Ryan, comment vas-tu ?


      Gail Walker prit une gorgée de son verre et sourit.


      — Tu es particulièrement élégant ce soir. Mais je vois qu’Alexa n’a pas réussi à te convaincre de rejoindre les célibataires mis à prix.


      — Ce n’est pas mon truc, mais je crois qu’ils ont suffisamment d’étalons pour ce soir.


      Ryan posa son verre vide sur un plateau à proximité.


      — Et tu n’es pas mal non plus, ma chère.


      — Merci.


      Elle passa la main sur le jupon de sa robe.


      — Mais j’ai jeté mon dévolu sur un célibataire en particulier.


      Ses yeux brillaient de malice.


      — Et je suis prête à faire le nécessaire pour le gagner.


      — Eh bien, je ne voudrais pas être ta concurrente, s’esclaffa Ryan. Bonne chance !


      — Merci, Ryan. À un de ces quatre.


      À ces mots, Gail traversa la foule et partit se mêler aux autres convives.


      Ryan accepta une serviette et quelques miniquiches d’un serveur qui passait. Tout était bon pour oublier l’excitation qui faisait battre son cœur alors qu’il attendait de miser sur son amie.


      *  *  *


      Tessa faisait les cent pas dans la salle qui servait de coulisses aux célibataires avant de monter sur scène. Mais si les autres avaient le droit de se joindre à la fête avant leur prestation, elle allait rester coincée ici jusqu’à la fin de la soirée.


      — Tessa Noble ? Mon Dieu, tu es incroyable !


      Daniel Clayton fourra une main dans sa poche.


      — Mais que fais-tu ici ? Attends, c’est toi la surprise ?


      — Je plaide coupable.


      Ses joues s’empourprèrent soudainement.


      Elle fit de son mieux pour ne pas gâcher le maquillage que Milan avait si minutieusement appliqué. La femme lui avait assuré qu’elle pourrait manger et boire sans que le rouge à lèvres ne se décolore ou ne file. Mais Tess avait redoublé de prudence.


      — Pour une surprise, tout le monde va être surpris ! Enfin, je ne veux pas dire que tu n’es pas belle en temps normal.


      — C’est bon, Daniel. J’ai compris.


      Elle marmonna la bouche pleine de quiche.


      — Ne t’inquiète pas, ça a aussi été une surprise pour moi.


      Il éclata de rire en passant une main dans ses cheveux couleur de jais.


      — Tu dois en avoir marre que les gens te disent qu’ils ne te reconnaissent pas. Comment Tripp et Ryan ont-ils réagi ?


      — Ni l’un ni l’autre ne m’a pas encore vue.


      Elle froissa sa serviette et la jeta à la poubelle.


      — Pour tout te dire, j’ai un peu peur de leur réaction.


      — Pas besoin, assura Daniel. Je ne sais pas quel homme sur cette terre pourrait trouver quelque chose à redire à ton apparence ce soir.


      Il sourit puis se passa la main sur le front.


      — Ce soir ou n’importe quel soir, bien sûr.


      Ils partirent encore dans un grand éclat de rire.


      — Merci merci.


      Elle commençait enfin à se détendre.


      — Bon, moi je sais pourquoi je me sens comme un poisson hors de l’eau. Mais, toi, qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi tu faisais une tête d’enterrement tout à l’heure ?


      Daniel expira lourdement et fronça les sourcils.


      — Déjà, parce que je ne voulais pas faire partie des célibataires. Si je suis là, c’est à cause de l’insistance de ma grand-mère.


      — Oh ! Mme Rose me semble pourtant être une femme parfaitement raisonnable. Et elle t’aime comme une folle. Je suis presque sûre que, si tu avais refusé, elle n’en aurait pas fait une maladie.


      — Peut-être.


      Il haussa les épaules.


      — Mais la vérité est que je dois beaucoup à ma grand-mère. Je ne sais pas lui dire non.


      Une ombre de tristesse traversa son beau visage, ce qui serra le cœur de Tessa.


      Rose Clayton avait élevé Daniel quand sa fille, la mère de Daniel, le lui avait confié. Tessa ne pouvait pas imaginer la douleur que Daniel devait ressentir après avoir été abandonné par une femme qui avait préféré la drogue et l’alcool à son propre fils.


      — Bien sûr.


      Tess acquiesça, regrettant ses paroles désinvoltes. Elle n’avait pas réfléchi à la relation spéciale que Daniel entretenait avec sa grand-mère et à quel point il lui était redevable.


      Ils restèrent tous deux silencieux un moment, jusqu’à ce qu’elle se souvienne de sa phrase précédente.


      — Tu as dit déjà, quelle est l’autre raison qui te chagrine ?


      La tristesse sur le visage de Daniel creusait de profondes rides sur son front et entre ses sourcils. Il vida son verre de whisky d’un trait.


      — Oh ! rien, dit-il d’un ton qui signifiait qu’il n’avait pas envie d’en parler.


      Il valait mieux que Tessa passe à autre chose. Elle lui souhaita donc bonne chance et se dirigea vers la table du buffet.


      — Salut, Tessa.


      Lloyd Richardson était en train d’empiler des petits-fours sur une assiette.


      — Waouh, tu es sublime ce soir.


      — Merci, Lloyd.


      Tess résista aux petits-fours et se rabattit sur les brochettes de légumes frais.


      De fait, il n’y avait pas beaucoup de place dans la combinaison pantalon qu’elle portait, avec une veste pour cacher le grand décolleté qui révélait quasiment toute la peau de son dos. La tenue était une des idées brillantes dont Rachel avait le secret.


      — Bon, je suppose que tu en as marre que les gens te complimentent.


      Lloyd semblait comprendre le malaise qu’elle ressentait face à l’attention supplémentaire qu’elle suscitait ce soir.


      Tess lui adressa un sourire reconnaissant. Pas étonnant que son amie Gail Walker ait le béguin pour lui. Il était beau, gentil et un peu effacé. C’était la raison pour laquelle il n’avait pas encore osé inviter Gail à sortir en dépit de l’attirance mutuelle qu’ils semblaient nourrir.


      — Bon, les célibataires, appela Alexa avec un léger sourire. La cérémonie commencera dans dix minutes environ. Alors finissez de manger, faites un petit détour par les toilettes si vous en avez besoin, mais soyez prêts quand on appellera votre nom.


      Alexa avait un visage aussi sérieux qu’un sergent instructeur. Une attitude que Tessa savait nécessaire pour toute femme ayant des hommes sous ses ordres. Reste qu’il y avait quelque chose de bizarre dans ses yeux.


      Avait-elle pleuré ?


      Avant qu’elle puisse s’approcher d’Alexa et lui demander si tout allait bien, elle remarqua le regard qu’elle échangea avec Daniel Clayton. Quelque chose de bref, mais de terriblement significatif. Un regard plein de regrets et de tristesse.


      Alexa pouvait-elle être l’autre raison pour laquelle Daniel n’avait pas voulu participer à la vente aux enchères ?


      Tessa réussit à rattraper Alexa avant qu’elle n’agrippe la poignée de la porte des coulisses.


      — Alexa…


      Tessa baissa la voix en étudiant le visage de son amie.


      — Tout va bien ? Tu as l’air de…


      — Je vais bien, coupa Alexa en se frottant le coin de l’œil. Je vais très bien.


      Elle la gratifia d’un sourire manifestement forcé.


      — Tu vas les tuer ce soir. Quand tu vas enlever ta veste, il y aura des morts, c’est sûr !


      Elle tapota l’épaule de Tess.


      — Allez, bonne chance, mais quelque chose me dit que tu n’en auras pas besoin ce soir.


      Sur ce, Alexa sortit des coulisses et disparut.


      Quand Tess se retourna, Daniel était là, les yeux dans le vide. Il se détourna rapidement et s’empressa de prendre une bouteille d’eau sur la table du buffet.


      Il se passait manifestement quelque chose entre eux deux. Et Tessa savait pourquoi ils ne voulaient pas rendre leur relation publique. La grand-mère de Daniel, Rose Clayton, et le grand-père d’Alexa, Gus Slade, avaient longtemps été des ennemis jurés.


      Ces derniers mois, ils semblaient cependant avoir trouvé un moyen de rester cordiaux l’un envers l’autre. Probablement dans l’intérêt de tous ceux qui les entouraient. Mais ce n’était toujours pas l’amour fou entre leurs deux familles.


      — Il semblerait que Royal ait son Roméo et sa Juliette, murmura Tessa dans un souffle.


      Elle prit ensuite une profonde inspiration et s’assit. Ses mains moites tremblaient légèrement et des papillons voletaient dans son ventre.


      Elle ferma les yeux.


      Comment Ryan allait-il réagir en la voyant monter sur scène ?
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      Ryan s’accouda au bar lorsque la vente aux enchères toucha à sa fin. Il n’y avait plus que deux célibataires sur la liste, puis ce serait au tour de Tess.


      Il avala d’un trait son verre d’eau citronnée. Il avait parlé à tout le monde ou presque ce soir. Mais sans Tripp ni Tess, il aurait pu filer depuis plus d’une heure.


      Encore une fois, son malaise n’avait que très peu à voir avec le fait qu’il rentrerait seul ce soir et tout à voir avec le fait que sa meilleure amie allait bientôt apparaître sur scène et déchaîner les passions des hommes présents.


      Il scruta du regard les jardins. La plupart des hommes seuls étaient membres du Club des éleveurs du Texas. Certains d’entre eux étaient du deuxième, troisième, voire quatrième âge. À sa connaissance, leur réputation était bonne. Alors pourquoi était-il si méfiant à leur égard ?


      C’est alors que Lloyd Richardson fut appelé sur scène pendant qu’Alexa lisait sa biographie. Les femmes de l’assistance semblaient trépigner d’impatience à l’idée de gagner une soirée en compagnie de cet homme. Y compris Gail Walker. Elle commença par une petite enchère raisonnable. Mais quatre ou cinq autres femmes renchérirent sur-le-champ.


      Très vite, l’offre passa de centaines à plusieurs milliers de dollars. Steena Goodman, une femme âgée et riche, dont le mari avait été actif dans le club de nombreuses années durant avant sa mort, se leva et articula son offre :


      — Cinquante mille dollars !


      Ryan crut s’étouffer avec sa boisson. Qu’avait donc ce mec pour que tout le monde veuille se jeter à ses pieds ?


      L’offre de Steena était bien supérieure à la précédente, qui plafonnait à neuf mille dollars. Les enchérisseuses en concurrence firent la moue et reconnurent leur défaite.


      Toutes sauf Gail. Elle avait l’air fâchée et blessée. Elle fixa Steena, les bras croisés et la respiration saccadée.


      Alexa jeta un regard aux deux femmes. Puis Rachel la poussa du coude. C’est alors qu’elle se racla la gorge et reprit ses fonctions de commissaire-priseur.


      — Cinquante mille dollars une fois. Deux fois…


      — Cent mille dollars !


      Gail regarda Steena avec un air de défiance.


      La femme plus âgée souffla et posa sa tablette, concédant la victoire à Gail.


      — Oh mon Dieu ! Cent mille dollars !


      Alexa commença sa phrase quasiment en hurlant, pour la terminer par un point d’interrogation implicite.


      Probablement parce qu’elle se demandait la même chose que lui.


      Où diable Gail Walker avait-elle trouvé une telle somme ?


      Alexa déclara Gail gagnante avec son enchère de cent mille dollars.


      La femme cria et accourut sur scène. Elle passa ses bras autour du cou de Lloyd et l’attira à elle pour un baiser torride. Puis elle lui prit la main et le fit descendre de la scène, avant de le conduire vers les portes qui menaient du jardin au bâtiment principal.


      Ryan s’adossa contre le bar, toujours sous le choc de l’offre extraordinaire de Gail. Il soupira. Encore un dernier célibataire, Daniel Clayton, puis Tess monterait sur scène.


      — Pour une surprise, c’était une surprise, s’exclama Gus Slade avant de commander une bière au bar. Je ne savais pas qu’elle pouvait se permettre de dilapider autant d’argent.


      — Moi non plus, mais je suppose que nous avons tous nos petits secrets.


      Le vieil homme grimaça, comme s’il avait pris les mots de Ryan personnellement. Quels secrets pouvait-il bien cacher ?


      — Ce n’est pas faux, acquiesça Gus avant de s’éloigner.


      Ryan tourna alors son attention vers la scène juste à temps pour voir Daniel Clayton se faire embarquer par une enchérisseuse enthousiaste.


      Alexa, qui semblait avoir toujours du mal à se remettre de l’enchère de Gail, hocha la tête en direction de Rachel, ce qui déclencha les applaudissements de la foule.


      — La soirée a été fantastique, annonça Rachel. Et grâce à votre générosité, mesdames, et à celle de nos célibataires, nous avons déjà dépassé les objectifs de notre collecte de fonds. Merci à tous. C’est vous qui méritez nos applaudissements.


      Rachel coinça son micro entre son bras et sa poitrine, et se mit à applaudir, tandis que l’auditoire laissait exprimer sa joie.


      — Mais nous n’avons pas encore fini ! C’est le moment de la surprise que vous attendez tous. Chers amis, veuillez accueillir notre célibataire bonus, mademoiselle Tessa Noble.


      Ryan sortit son téléphone. Il avait promis à Tripp qu’il filmerait la performance de sa sœur.


      Toute la salle sembla retenir son souffle lorsque Tessa apparut. Ryan s’était éloigné du bar pour mieux voir son amie.


      En la découvrant, sa mâchoire se décrocha et son téléphone faillit s’écraser sur le sol.


      — Tess ?


      Ryan faillit s’étouffer, puis se maudit intérieurement en comprenant que sa réaction allait se retrouver sur la vidéo. Après un effort surhumain pour refermer sa bouche, il regarda Tess défiler sur scène dans une combinaison pantalon rouge qui semblait avoir été cousue à même ses courbes meurtrières.


      Comme un mannequin professionnel, Tess avança jusqu’au bord de la scène, perchée sur de vertigineux talons brillants et scintillants, et posa une main sur sa hanche avant de l’incliner sur le côté.


      Tout du long, elle fut acclamée par la foule.


      Un large sourire étira ses lèvres peintes dans un rouge si glamour et profond que Ryan en eut l’eau à la bouche. C’est alors que Tessa se retourna et se dirigea vers l’endroit où se tenait Rachel, révélant un grand décolleté en forme de cœur qui exposait la peau caramel de son dos.


      Tessa Noble était devenue un cadeau qu’il aurait donné cher pour pouvoir déballer.


      Elle était incroyablement sexy, avec une attitude dénotant autant de force que de confiance en elle, ce qui la rendait encore plus séduisante.


      Ryan se mit à examiner la foule. De toute évidence, il n’était pas le seul homme à baver sur la nouvelle Tessa.


      Les craintes de Tessa n’auraient pas pu être plus mal placées. Tout le monde allait avoir envie d’enchérir sur elle !


      Le cœur de Ryan tressauta dans sa poitrine. Subitement, il eut l’impression que l’atmosphère ne contenait pas assez d’oxygène pour qu’il puisse respirer à son aise. D’un geste, il attrapa une tablette et se rapprocha de la scène.


      Rachel se mit à lire la biographie de Tessa, comme l’avait fait Alexa avec les célibataires qui l’avaient précédée. Tessa sembla se grandir et scruter l’assistance.


      Est-ce qu’elle le cherchait du regard ?


      Les joues de Ryan le brûlèrent et une douzaine d’émotions contradictoires se mélangèrent dans son esprit. Son premier réflexe aurait été de se précipiter sur scène pour mettre sa veste sur les épaules de Tessa, histoire de l’extraire des regards libidineux des autres hommes.


      Puis il y eut sa propre réaction. Il voulait la dévorer. Embrasser chaque centimètre de sa peau brune, goûter le sel de la transpiration qui perlait sur son dos. Glisser ses mains sur ses fesses pulpeuses. Caresser de sa langue ses lèvres charnues.


      Il déglutit difficilement, conscient du rythme effréné de sa respiration. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’elle ne s’entende pas sur le film.


      Rachel conclut la biographie de Tessa et passa à la description de la soirée prévue en sa compagnie.


      — Le chanceux qui remportera l’enchère aura droit au rêve de tout homme devenu réalité ! Il s’agira d’un match de football américain auquel vous assisterez des meilleures places possible, en plein sur la ligne des cinquante mètres. Le restaurant du stade vous concoctera ensuite un menu spécial, que vous dégusterez en compagnie de notre déesse ici présente.


      — Et merde.


      Ryan grimaça. Il avait encore oublié que son téléphone était en train de tout enregistrer.


      Au pied de la scène, une demi-douzaine d’hommes se pressèrent pour signaler leur offre. Les enchères montèrent en moins de temps qu’il ne fallut pour le dire.


      Ryan soupira, sa main crispée en un poing rageur, alors qu’il se rappelait les consignes de Tess : ne faire une offre que si personne d’autre n’enchérissait…


      Soudain, le regard de Tessa croisa le sien. Tout son visage s’éclaira d’un large sourire qui la rendit encore plus belle. Comme si cela était encore possible.


      Son cœur s’élargit dans sa poitrine lorsqu’il lui rendit son sourire et l’accompagna d’un petit signe de tête.


      — Très bien, messieurs, préparez vos tablettes, car c’est à votre tour d’enchérir sur notre belle célibataire, annonça Rachel dans son micro. Allons-nous ouvrir les enchères à cinq cents dollars ?


      — Mille dollars ! fit Clem Davidson.


      L’homme avait l’âge de son père.


      — Quinze cents, répliqua Bo Davis.


      Il était plus jeune que Clem, mais toujours beaucoup plus âgé que Tess.


      Ryan serra si fort sa tablette qu’il eut peur de la briser. Ce qui allait probablement advenir si un des deux hommes remportait la soirée match et côte de bœuf en compagnie de Tess.


      Son cœur battait frénétiquement. Des gouttes de sueur se formaient sur son front alors que son regard et sa caméra passaient de la foule d’enchérisseurs enthousiastes à l’expression éberluée de Tessa.


      — Dix mille dollars !


      Clem leva sa tablette et regarda autour de lui, persuadé que personne d’autre n’allait oser enchérir.


      Bo grimaça mais hocha ensuite la tête en signe de concession.


      — Douze mille dollars !


      Ryan fut presque surpris d’entendre sa propre voix.


      Tessa porta une main devant sa bouche.


      Clem se renfrogna.


      — Treize mille !


      Ryan se racla la gorge et dévisagea le vieil homme.


      — Quinze mille !


      Clem plissa les yeux vers Ryan, la mâchoire serrée. Il commença à lever sa tablette, puis se ravisa. La tête penchée sur le côté, il fronça les sourcils un court instant, puis posa sa tablette sur la table.


      — Quinze mille dollars une fois. Quinze mille dollars deux fois.


      Rachel parcourut la pièce du regard en contenant mal son enthousiasme.


      — Adjugé ! Ryan Bateman, vous pouvez monter sur scène et récupérer votre célibataire pour laquelle vous vous êtes dignement battu.


      Ryan s’immobilisa un instant pendant que tout le monde dans la pièce le regardait et applaudissait à tout rompre. Il cessa l’enregistrement de son téléphone et s’avança vers elle, sous les yeux d’une Tessa totalement stupéfaite.


      Arrivé sur la scène, il fourra son téléphone dans sa poche, serra Tess dans ses bras et déposa un doux baiser sur sa joue devant un public en liesse. Il escorta Tess en coulisses tandis que Rachel et Alexa annonçaient la fin de la vente aux enchères.


      — Oh mon Dieu, qu’est-ce que tu viens de faire ?


      Tessa murmura assez fort pour qu’il l’entende malgré tout le bruit ambiant.


      — Je ne sais pas, je ne comprends pas moi-même, avoua Ryan.


      À force de serrer la tablette, il avait des fourmis dans les doigts.


      — Non mais c’est super, Rye, c’est très généreux. Mais je croyais qu’on s’était mis d’accord : tu ne devais faire d’offre que si personne d’autre n’enchérissait.


      Tessa croisa les bras alors qu’elle le fixait, comme si elle cherchait une réponse sur son visage.


      — Je sais et j’ai voulu suivre ce plan, mais quand Clem s’est emballé, je me suis dit que je ne pouvais pas te laisser passer une soirée avec un type comme lui.


      *  *  *


      Tessa leva les yeux au ciel. Ryan Bateman était son ami le plus ancien et le plus proche. Elle savait à peu près tout ce qu’il y avait à savoir sur lui. Sauf que l’homme qui se tenait en face d’elle lui semblait subitement mystérieux.


      Il avait dépassé les limites de la protection pour atterrir carrément dans le territoire de la possession. Ce qui, elle devait bien se l’avouer, était terriblement excitant. Dangereux. Parce que Rye était son meilleur ami et qu’un ami ne devait pas déclencher de tels sentiments.


      Elle croisa les bras sur sa poitrine avant de les décroiser, soudainement consciente de l’effet que la posture faisait sur ses seins.


      — Et je peux savoir ce que tu as exactement contre Clem ?


      Ryan secoua la tête.


      — Pas grand-chose.


      Il semblait hébété, peut-être même un peu confus.


      — Je ne voulais tout simplement pas que tu sortes avec un type comme lui. Il est trop vieux pour toi.


      Elle plissa les yeux.


      — C’est du racisme antivieux ! s’indigna-t-elle. Qui plus est, Clem n’est pas tellement plus âgé que nous. Il doit avoir quinze ans de plus à tout casser.


      Ryan haussa les épaules sans rien dire.


      — Et si c’était Bo ? Tu aurais surenchéri sur lui aussi ?


      — Oui.


      Il semblait regretter sa réponse ou du moins la conviction avec laquelle il avait prononcé le mot.


      — Je veux dire… oui, confirma-t-il.


      Tess laissa échapper un profond soupir.


      — Bon, tu viens de m’acheter quinze mille dollars, dit-elle en s’approchant du bar. Le moins que je puisse faire est de te payer un verre.


      Elle se tapota les hanches, puis se rappela que son argent et ses cartes de crédit étaient dans son sac.


      — Ne t’en fais pas, c’est pour moi, Tess. J’ai déjà une note en cours de toute façon.


      Ryan commanda deux whisky-coca, mais elle refusa et demanda une eau gazeuse citronnée à la place.


      — Tu ne doutes vraiment de rien, siffla-t-elle.


      — Et toi, tu es vraiment à tomber ce soir.


      Une phrase qui la prit complètement au dépourvu.


      — Merci.


      Elle essaya de paraître reconnaissante pour le compliment, mais tout ce qu’elle entendait, c’était que son style quotidien ne la mettait pas en valeur.


      Sauf que sa garde-robe de garçon manqué avait été un choix conscient et ce, dès l’école primaire. Elle avait été formée très tôt et elle avait vu comment cela avait changé la perception des autres enfants à son égard.


      À l’exception notable de Ryan, tous les garçons qu’elle fréquentait à l’époque étaient subitement devenus bien plus fascinés par ses seins en devenir que par sa conversation.


      Sans compter les filles qui étaient devenues jalouses de sa nouvelle silhouette et de l’attention qu’elle suscitait auprès des autres. Elles lui avaient dit des choses détestables et commencé à faire circuler de fausses rumeurs à son sujet… ce qui n’avait que davantage attiré la concupiscence de la gent masculine.


      Tess avait très vite compris que le problème venait de ses camarades et pas d’elle. Qu’ils étaient immatures et stupides. Mais cela n’avait pas empêché les ragots et les insultes de la blesser.


      Elle avait eu trop honte pour en parler à Tripp ou à Ryan, qui avaient quelques classes d’avance sur elle. Elle craignait aussi que le caractère bien trempé de Ryan ne lui attire des ennuis. Elle n’en avait pas non plus parlé à ses parents, de peur qu’ils provoquent un esclandre qui l’aurait encore plus isolée de ses camarades d’école.


      Alors elle avait choisi de porter des pulls XXL, des jeans d’homme et des chemises en flanelle qui masquaient ses courbes et lui permettaient de passer inaperçue.


      Au bout d’un moment, elle s’était sentie à l’aise dans sa garde-robe. Ce style était devenu le sien, ainsi que son armure quotidienne.


      Ce soir, avec sa combinaison rouge décolletée dans le dos et ses courbes terriblement mises en valeur, elle se sentait aussi vulnérable que si elle était montée nue sur scène.


      Mais elle était aussi heureuse d’avoir pu surmonter son trac et récupéré un peu de sa fierté.


      Lorsque le barman apporta leurs boissons, Ryan fourra des billets dans le bocal des additions et but quasiment tout son verre d’un trait. Lorsqu’il le reposa fermement sur le zinc, il lui demanda :


      — Alors, c’est ton nouveau look ?


      Un sourire maladroit éclaira ses yeux.


      — Parce que je crois que tu vas avoir du mal à rentrer chez toi en un seul morceau.


      — La ferme, Rye.


      Elle le pointa du doigt et ils éclatèrent tous les deux de rire, ce qui atténua d’un coup la tension qui s’était mise à peser sur ses épaules.


      Après avoir repris sa respiration, elle tendit la main vers le verre de Rye et goûta ce qui restait de sa boisson.


      — Pas mal, commenta-t-elle. Je vais peut-être me laisser tenter après tout.


      Sans la quitter des yeux, Ryan fit signe au barman pour qu’il leur apporte un autre whisky-coca. Dans son regard, elle vit une lueur qu’elle n’avait encore jamais croisée. Comme un désir avide qui lui donna la chair de poule.


      L’idée que Ryan puisse être attiré par elle comme elle l’était par lui accéléra son pouls et déclencha une vague de chaleur dans tout son corps.


      Son attraction secrète pour son meilleur ami, ça, elle pouvait le gérer, mais elle savait aussi que Ryan était un homme et que le regard des hommes sur elle changeait du tout au tout dès que leur désir s’en mêlait.


      Un désir qui risquait de détruire tout simplement leur amitié. Ce qu’elle ne pourrait jamais supporter.


      Tessa secoua la tête et essaya de chasser ces pensées de son esprit. C’est alors que les premiers accords d’une de ses chansons préférées attirèrent son attention vers la scène où se produisait le groupe.


      — Oh mon Dieu, j’adore cette chanson !


      D’un geste, Tessa posa son verre sur le bar et tendit la main à Ryan. Après tout, il était encore son meilleur ami, soit la meilleure personne avec laquelle s’amuser.


      — Dis-moi, mon cher, je crois que tu as gagné une soirée en ma compagnie. Que dirais-tu de la commencer par une petite danse ?


      Ryan sourit et se leva de son tabouret.


      — Avec tout l’argent que je viens de dépenser, je serais bien idiot de refuser.


      — C’est vrai ? s’étonna Tessa. Moi qui croyais que tu avais toujours détesté ce groupe.


      Ryan attrapa sa main et la conduisit sur la piste de danse.


      — J’ai une confession à te faire, Tess. En réalité, j’ai toujours adoré cette chanson, mais comme elle était surtout appréciée par les filles à l’école, je ne voulais tout simplement pas que ton frère me prenne pour une mauviette.


      Tessa posa un doigt sur sa bouche.


      — Fais-moi confiance, camarade, ton secret est bien gardé avec moi.


      — Oui, ironisa Ryan. Et heureusement qu’il n’est pas là pour voir mon déhanché diabolique contre lequel tu ne pourras rien, ma petite.


      — Défi relevé, espèce de faux dur ! s’exclama Tess. Montre-moi donc ce que tu as dans le ventre.


      Avec un peu de chance, une session de danse énergique allait suffire pour épuiser les papillons qui s’étaient réveillés dans le sien.
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      Gus Slade regarda Tessa Noble et Ryan Bateman arriver sur la piste de danse, tous deux riant joyeusement. Gus secoua la tête. Ryan était l’un des candidats qu’il considérait comme un bon parti pour sa petite-fille Alexa. Sauf qu’il était manifeste que Ryan et Tess étaient amoureux l’un de l’autre, même si ces meilleurs amis n’étaient pas disposés à se l’avouer.


      Et ce n’était donc pas étonnant que les courtes fiançailles de Ryan et du mannequin qu’il avait rencontrée en ville n’aient pas duré assez longtemps pour se terminer devant l’autel.


      Encourager Alexa à commencer quelque chose avec le fils Bateman ne ferait que causer du chagrin à sa petite-fille une fois que Ryan et Tess auraient finalement reconnu ce qui les liait l’un à l’autre et les rendait si lumineux ensemble.


      Il avait connu ce genre de souffrance et de douleur dans sa vie lorsque la femme qu’il aimait jadis, et dont il était persuadé d’être aimé en retour, s’était soudainement retournée contre lui et l’avait exclu de sa vie.


      Quelque chose qu’il n’avait jamais vraiment surmonté. Malgré un mariage long et heureux qui avait duré jusqu’à la mort de sa si chère épouse.


      Gus regarda Rose Clayton et sa poitrine se serra. Même après toutes ces années, cette femme était toujours aussi belle. Quelques mèches grises étaient visibles sur ses tempes, mais le reste de ses cheveux avait le même brun foncé que celui qu’il avait si bien connu dans sa jeunesse. Elle les portait dans une coupe élégante et moderne parfaitement adaptée à une femme d’âge mûr. Mais quiconque ne la connaissait pas pouvait facilement lui donner dix, voire quinze ans de moins.


      Après toutes ces années, Rose Clayton faisait toujours tourner les têtes, y compris la sienne. Elle avait réussi à conserver sa silhouette de jeune fille. Mais elle n’était en rien faible ou fragile et ne l’avait jamais été.


      Chaque geste, chaque expression exprimaient une confiance tranquille que les gens de Royal avaient toujours respectée. Et ce soir, il devait bien l’admettre : elle était tout simplement magnifique.


      Gus embrassa le chapiteau du regard. L’espace était sublime. Mieux qu’il ne l’aurait imaginé lorsque le club avait décidé de rénover l’endroit et quelques autres annexes qui n’avaient pas été touchées depuis les années 1920.


      Alexa avait dirigé le comité organisateur des enchères. Sa petite-fille s’était vraiment surpassée.


      Gus chercha Alexa dans la foule. Ses devoirs de maîtresse de cérémonie étaient terminés pour la soirée, mais il n’avait encore réussi à la localiser nulle part. Il se dirigea vers le bâtiment principal.


      Peut-être était-elle au bureau ou dans l’une des autres salles du bâtiment principal. Mais en regardant à travers la vitre, il devina Alexa à l’intérieur, cernée par Daniel Clayton. Visiblement, ils se disputaient.


      Les poings serrés, Gus se força à rester où il était plutôt que de se précipiter à l’intérieur pour défendre sa petite-fille tranquille. Il savait que, s’il le faisait, Alexa prendrait le parti de Daniel.


      Ce qui irait à l’encontre du plan qu’il avait concocté avec Rose Clayton : tout faire pour que leurs petits-enfants gardent leurs distances.


      Alors il attendrait et surveillerait la situation sans s’en mêler. Il ne voulait pas que sa petite-fille épouse quelqu’un de la famille de Rose Clayton. Et surtout pas un garçon ayant une mère comme Stephanie Clayton. Une soûlarde qui avait attiré les ennuis toute sa vie. Une femme qui n’avait même pas été capable d’élever son garçon et qui l’avait laissé à Rose, qui elle s’était occupée de Daniel comme s’il avait été son propre fils.


      De là où il se trouvait, il semblait que Daniel suppliait Alexa. Mais lorsqu’il essaya de lui toucher le bras, elle repoussa sa main.


      Gus eut un sourire narquois, heureux de voir qu’il n’était pas le seul à goûter à la féroce obstination qu’elle avait héritée de lui.


      D’un coup, sa petite-fille leva les bras en l’air et dit à Daniel quelque chose qui ne lui fit visiblement pas plaisir. Puis elle se retourna et se dirigea vers lui.


      Gus s’éloigna de la porte et prit la direction du bar aussi rapidement et silencieusement qu’il le put. Il attendit qu’elle arrive à sa hauteur.


      — Alexa !


      Gus lui attrapa le coude alors qu’elle passait à vive allure à côté de lui. Il rit doucement.


      — Qu’est-ce qui se passe, il y a le feu, ma chérie ?


      Mais Alexa resta impassible. En réalité, la pauvre avait l’air abasourdie, comme un oisillon blessé qui serait tombé du nid avant l’heure.


      — Pardon, je ne t’avais pas vu, grand-père.


      Ses yeux ne rencontrèrent pas les siens et restèrent fixés vers le bureau où elle se dirigeait.


      — Je suis désolée, je n’ai pas le temps de discuter, je dois régler un problème majeur.


      — Alexa, ma chérie, qu’est-ce qui se passe ? répéta Gus. Est-ce que tout va bien ?


      — Oui, tout va s’arranger, j’en suis sûre. Mais je dois vraiment m’occuper de ce problème maintenant, d’accord ?


      Sa voix tremblait et semblait sur le point de se briser.


      — Alors laisse-moi juste te dire à quel point je suis fier de vous. Cette soirée était magnifique et tu as récolté beaucoup d’argent pour la recherche sur le cancer du pancréas. Ta grand-mère aussi serait très fière de toi.


      Alexa leva le regard vers lui, les coins de ses yeux humides de larmes. Ses paroles n’avaient apparemment pas eu l’effet escompté. Au lieu de la réconforter, elles lui avaient visiblement causé du chagrin.


      Gus implora sa petite-fille chérie.


      — Alexa, qu’est-ce qui ne va pas ?


      La douleur qu’il voyait dans ses grands yeux bleus lui déchirait le cœur.


      — Qu’importe ce qui t’arrive, tu peux me parler.


      Avant qu’elle puisse répondre, Daniel Clayton passa à leur hauteur. Avec Alexa, ils échangèrent un long regard triste. Puis Daniel baissa les yeux et continua de l’autre côté de la pièce.


      — Alexa, mon ange, que se passe-t-il ?


      Les larmes coulèrent de ses yeux. Alexa prit une profonde inspiration et renifla.


      — Rien que je ne puisse gérer.


      Elle essuya ses larmes d’un brusque geste de la main et secoua la tête.


      — Merci pour tout ce que tu m’as dit. Je t’en suis très reconnaissante, vraiment. Mais je te verrai plus tard à la maison, d’accord ?


      Alexa appuya un doux baiser sur sa joue ridée, puis elle se dépêcha d’aller vers les bureaux du club.


      Gus soupira et s’appuya contre le bar. Il se laissa tomber sur un tabouret, tapota le zinc pour attirer l’attention du barman et commanda un verre de whisky sans glace. Une fois servi, il agrippa le verre dur et froid sans le porter à ses lèvres.


      Leur petit plan avait été un succès partiel. Ni lui ni Rose n’avaient réussi à trouver un compagnon éligible à chacun de leurs petits-enfants. Mais ils avaient obtenu exactement ce qu’ils avaient l’intention de faire : creuser un fossé entre Daniel et Alexa.


      Alors pourquoi se sentait-il aussi mal ?


      Parce que leurs petits-enfants étaient tout bonnement malheureux.


      Quel genre de grand-père pouvait se réjouir du chagrin d’une belle fille comme Alexa ?


      — Bonsoir, Gus.


      Sans qu’il ne s’en rende compte, Rose s’était assise à côté de lui et avait commandé un verre de vin blanc pétillant.


      — Les enfants n’ont pas l’air très épanouis en ce moment.


      — Tu parles d’un euphémisme.


      Il saisit son verre de whisky et l’avala d’un trait.


      — Oui, ils sont aussi tristes que la pierre.


      — Autant que ça ?


      Elle lui jeta un rapide coup d’œil, étudiant son regard mélancolique, avant de se faire servir son verre de vin et d’en déguster une gorgée.


      — Honnêtement ? Je crois que c’est encore pire.


      Il se frotta la mâchoire d’une main.


      — Je me sens comme un abruti pour avoir fait tellement souffrir ma chère petite-fille. Et malgré toutes nos machinations, aucun de nous n’a trouvé de partenaire idéal pour nos petits-enfants respectifs.


      Elle acquiesça en silence. La douleur atténuait l’éclat de ses yeux gris. Pendant un instant, l’ombre qui recouvrait son beau visage lui donna une apparence conforme à son âge.


      — Je suis désolée de les voir souffrir. Mais c’est mieux qu’ils aient le cœur brisé maintenant et non plus tard, quand ils seront tous les deux trop investis dans la relation.


      Elle lui jeta encore un coup d’œil.


      — Nous avons tous les deux connu cette douleur. C’est un sentiment qui ne vous quitte jamais. Nous en sommes la preuve vivante.


      — Oui, je suppose que tu as raison.


      Gus hocha la tête et se commanda un autre whisky.


      — Mais peut-être qu’il y a quelque chose que nous n’avons pas envisagé.


      Il se retourna, le dos face au bar.


      — Et qu’est-ce que c’est ?


      Rose fit glisser son tabouret pour étudier elle aussi la foule.


      — Daniel et Alexa partagent nos noms de famille, mais ils ne sont pas nous pour autant. Et cela ne signifie pas qu’ils sont condamnés à notre destin.


      Rose ne répondit pas et regarda son petit-fils Daniel partir avec la femme qui l’avait remporté aux enchères. Il avait l’air aussi satisfait des attentions de cette femme qu’un homme en train de se faire arracher une dent sans anesthésie.


      — Nous avons fait ce qui était dans leur intérêt. Le meilleur n’est pas toujours le plus simple. Je sais qu’ils souffrent aujourd’hui, mais quand ils auront chacun trouvé la personne avec qui ils sont censés être, ils seront heureux d’avoir un peu souffert.


      Rose régla son verre et s’éloigna.


      — Rose.


      Elle s’arrêta, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule sans le regarder directement.


      — Et s’ils étaient censés être ensemble ? Tu crois qu’ils seront heureux de notre interférence ?


      Un lourd soupir s’échappa de ses lèvres rouges et elle remonta son châle sur ses épaules avant de partir.


      Ses yeux parcoururent sa silhouette alors qu’elle s’éloignait. Sa robe vert scintillant était longue, mais moulante. Et malgré son âge, Rose était aussi tentante qu’une boisson fraîche par une torride journée d’été.


      Après toutes ces années, il avait toujours un faible pour elle. Et si c’était là l’avenir qu’il préparait à Daniel et Alexa ?


      Il commanda un dernier whisky et pria pour qu’il n’ait pas commis, avec Rose, une terrible erreur.
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      Ryan fit tourner Tessa sur la piste, puis la ramena dans ses bras alors qu’ils dansaient sur l’une de ses chansons country préférées. Tout le monde autour d’eux semblait connaître les paroles à la fois amusantes et légèrement irrévérencieuses de ce groupe des années 1980.


      Tessa lui tourna le dos, leva les mains et agita les hanches tout en chantant à tue-tête.


      Son attention fut attirée par le balancement de ces hanches au rythme de la musique. Heureusement, ses mouvements étaient beaucoup plus impressionnants que sa voix. Et un endroit de son anatomie n’y fut pas indifférent, même s’il essayait de s’en dissuader. D’autant plus au milieu d’une piste de danse bondée.


      Ryan déglutit difficilement et essaya de repousser les pensées tendancieuses qui essayaient de réquisitionner sa conscience. Avec Tessa, ils n’étaient que deux amis, passant du bon temps ensemble. Rien de plus.


      — Tout va bien ?


      Tessa s’était retournée, ses beaux yeux marron posés sur lui avec un froncement de sourcils qui lui tirait la bouche vers le bas.


      — Ouais, bien sûr.


      Il se força à sourire.


      — J’étais pensif, c’est tout.


      Il se remit à danser, avec des mouvements rigides et robotiques.


      Tessa le regarda étrangement, mais, avant qu’elle ne puisse le questionner davantage, Alexa apparut à côté d’eux, l’air troublé. Ses yeux étaient rouges, comme si elle venait de pleurer.


      — Alexa, quelque chose ne va pas ?


      Tessa se tourna vers son amie et lui serra la main.


      — J’en ai bien peur. Je vous ai cherchés partout. Est-ce que vous pourrez passer voir James au bureau dès que possible ?


      Alexa se pencha pour pouvoir l’entendre malgré la musique assourdissante.


      — Bien sûr !


      — On arrive.


      Alexa traversa la foule, suivie de près par Tessa et Ryan.


      Ryan fit tout son possible pour camoufler sa déception face à cette interruption. Si le regard de détresse d’Alexa était d’une quelconque indication, la situation était juste un niveau en dessous de l’incendie d’une grange. Ce qui lui noua le ventre.


      Peu importe ce qu’Alexa et James voulaient leur dire, il était à peu près sûr que ni lui ni Tessa n’allaient être heureux de l’entendre.


      *  *  *


      — Tessa, Ryan, asseyez-vous s’il vous plaît.


      James Harris, président du Club des éleveurs du Texas, leur désigna les chaises situées de l’autre côté de son grand bureau en acajou.


      Après une soirée aussi réussie, Alexa et lui étaient étonnamment sinistres. Le nœud qui s’était déjà formé dans son ventre se resserra de plus belle.


      — Manifestement, quelque chose ne va pas.


      Ryan croisa les bras.


      — Qu’est-ce qu’il y a, James ?


      L’autre homme hésita un moment avant de parler. Quand les mots sortirent enfin de sa bouche, ils furent accompagnés d’un grognement angoissé.


      — Il y a eu un problème avec l’une des enchères. Un gros problème.


      — Gail.


      Tessa et Ryan dirent son nom simultanément. Ils avaient tous les deux deviné ce qui s’était passé : Gail n’avait pas l’argent qu’elle avait promis au club.


      — Comment est-ce possible ? demanda alors Ryan. Comment peut-on miser cent mille dollars qui n’existent pas ?


      James grimaça.


      Tessa se sentait mal pour lui. James n’était pas président du club depuis très longtemps. Elle ne pouvait qu’imaginer ce qu’il devait ressentir. Il avait atteint des sommets avec la collecte de fonds la plus réussie de l’histoire du club. Et maintenant, il devait gérer le plus gros faux pas de son histoire.


      — C’était une vente aux enchères caritative, répondit calmement James avant de soupirer. Nous prenons les gens au mot quand ils font une offre. Mais je n’aime pas que cela se soit produit sous ma direction et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour remédier à la situation.


      Le cœur de Tessa se brisa en se rappelant tout ce que cet homme avait déjà subi. Elle ne connaissait pas particulièrement James, mais elle avait entendu l’histoire tragique de son frère et de sa belle-sœur. Ils étaient morts dans un accident, laissant derrière eux leur fils orphelin âgé d’à peine un an, que James avait dû adopter.


      C’était un homme assez gentil, mais sa fibre paternelle n’était pas des plus évidentes. Sauf qu’il faisait visiblement de son mieux pour s’en sortir.


      Tessa gémit, la main appuyée sur son front.


      — Je savais que Gail avait un faible pour Lloyd Richardson, mais honnêtement je n’imaginais pas qu’elle ferait quelque chose d’aussi idiot et impulsif.


      — Personne ne l’avait vu venir, je te rassure, confirma Alexa. Mais ce n’est pas pour cela que nous vous avons convoqués.


      — Alors pourquoi sommes-nous ici ?


      La voix de Ryan était devenue subitement prudente alors qu’il étudiait l’autre homme.


      — Parce que nous avons un second souci qui pourrait aggraver la situation.


      James poussa un autre soupir alors qu’il se rasseyait dans son fauteuil, les mains croisées sur le ventre.


      — Et nous aurions besoin de votre aide.


      — Y a-t-il eu une autre enchère à problèmes ? demanda Ryan.


      — Non, mais il y a un journaliste que j’ai invité.


      Alexa se voûta.


      — Il est intrigué par cette offre à cent mille dollars et veut interviewer Gail et Lloyd.


      Ryan siffla entre ses lèvres.


      — D’accord, je vois le problème. Au lieu d’un bon article sur l’argent récolté par le club pour aider à la recherche sur le cancer du pancréas, tout le monde va se focaliser sur Gail et sa fausse enchère.


      — C’est encore pire, déclara Alexa.


      Elle retint alors un instant son souffle et secoua nerveusement la tête.


      — En réalité, nous ne savons pas où sont passés Gail et  Lloyd. C’est comme s’ils avaient tout bonnement disparu.


      Ryan haussa les épaules.


      — Fabuleux, on est en pleine loi de Murphy.


      — Comment voulez-vous qu’on vous aide ?


      Tessa regarda James puis Alexa.


      — Le journaliste est également très intrigué par votre histoire et par la manière dont Ryan a surpassé les offres de Clem et de Bo.


      Un léger sourire se dessina sur la bouche d’Alexa.


      — Nous lui avons donc proposé de vous suivre tous les deux pendant votre soirée.


      — Quoi ?


      La panique s’empara soudainement de la poitrine de Tessa. C’était une chose de se déguiser et de défiler sur la scène ici, au club, entourée principalement de gens avec qui elle avait passé toute sa vie. Mais c’en était une autre de devenir un sujet à journaliste qui allait diffuser l’information dans le monde entier.


      — Nous n’avions pas vraiment projeté d’escapade, précisa Tessa. Avec Ryan, nous allons juste passer du temps ensemble et profiter du match. Manger dans son restaurant préféré. Rien qui soit digne d’intérêt.


      — Je sais.


      Il y avait des excuses dans la voix d’Alexa.


      — C’est pourquoi je dois vous demander une autre grande faveur…


      Ryan regarda Alexa puis James.


      — Vous voudriez que nous organisions une véritable virée romantique, c’est ça ?


      James sourit.


      — Oui, mais sortir avec une belle femme comme Tess, qui se trouve être également ta meilleure amie, ce n’est pas la pire chose au monde qui puisse arriver à un homme, non ?


      Alexa se tourna vers Tess.


      — Bon, je sais que vous aviez prévu une sortie entre potes, mais il faudrait un peu l’adapter pour lui donner un souffle romantique. Quelque chose pour en mettre plein la vue au journaliste et soigner la réputation de notre club.


      — Je, je… Je ne sais pas, Alexa, bégaya Tessa, le cœur battant à tout rompre. Je ne suis pas sûre que ni Ryan ni moi soyons très à l’aise avec un journaliste qui nous suit toute la soirée.


      — Cela ne me pose aucun problème, trancha Ryan. Pour le bien du club, évidemment.


      Il se racla la gorge et fit un signe de tête rassurant à Tess.


      — Et ne t’inquiète pas, je sais exactement quoi faire. Ce journaliste va avoir des cœurs dans les yeux durant son reportage.


      Il lui adressa ce demi-sourire malicieux qu’il avait toujours eu lorsqu’il l’avait entraînée dans d’innombrables aventures. De la recherche de grenouilles quand ils étaient enfants au parachute ascensionnel au Mexique plus tard. Mais même après toutes ces années, elle n’était toujours pas vaccinée contre son charme ravageur.


      Tessa soupira.


      — Bien. Je crois que la décision est prise. Dites simplement au journaliste qu’il nous faut un jour ou deux pour finaliser le projet.


      — Je vous remercie tellement !


      Alexa les étreignit tous les deux.


      — Nous vous en sommes extrêmement reconnaissants, confirma James. Vous nous sauvez. Et vous ne serez pas les seuls sur la sellette. Rose Clayton a persuadé son petit-fils Daniel d’être interviewé pour donner d’autres éléments positifs liés à la vente aux enchères au journaliste.


      Alexa fronça les sourcils en entendant le nom de Daniel, mais son visage redevint rapidement impassible.


      James se leva.


      — Et à propos de l’enchère de Gail, ajouta-t-il, personne en dehors de nous quatre, en plus de Gail et de Lloyd, bien sûr, ne connaît la vérité. Nous aimerions que cela reste ainsi jusqu’à ce que nous sachions comment résoudre ce problème. Alors s’il vous plaît, n’en dites pas un mot à quiconque.


      — Et surtout pas au journaliste, insista Alexa.


      Tessa et Ryan acquiescèrent. Puis Alexa appela le fameux journaliste pour faire les présentations d’usage.


      L’homme s’appelait Greg Halstead. Et à chaque fois qu’il mentionna leur soirée romantique durant son entretien préliminaire, Tessa en eut des frissons, étreinte qu’elle était par un mélange de terreur et de franche excitation.


      La seule chose de pire qui aurait pu lui arriver, en plus de désirer secrètement son meilleur ami, était de devoir organiser une fausse soirée romantique avec lui.


      Elle prit une profonde inspiration. Tel était son devoir. Pour le club qui comptait tant pour elle, pour sa famille et pour toute la communauté de Royal.


      Alexa avait travaillé si dur pour obtenir les faveurs de la presse et pour sensibiliser le public à la nécessité de financer la recherche sur le cancer du pancréas, maladie qui avait emporté sa si chère grand-mère, que Tess n’allait pas laisser les efforts de son amie être gâchés par l’égoïsme de Gail. Non, pas si elle pouvait faire quelque chose pour l’empêcher.


      Même si cela impliquait de se torturer lors d’un faux rencard avec son meilleur ami tout en faisant son possible pour camoufler ses désirs de le voir un jour devenir réalité.
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      Ryan et Tessa avaient fini par rentrer après une nuit incroyablement longue.


      Il ne se souvenait plus de la dernière fois où ils s’étaient autant amusés, où ils avaient autant dansé… Mais c’était avant que James et Alexa ne leur demandent de simuler une sortie romantique. Depuis, les choses s’étaient pour le moins refroidies.


      Tout d’abord, ils avaient poliment enduré l’entretien maladroit avec ce journaliste, Greg Halstead. Ensuite, ils avaient passé ce qu’il restait de la soirée à danser et à discuter avec les autres membres du club et leurs invités. Sauf qu’il y avait une ambiance étrange entre eux. Une tension inhabituelle. Et de toute évidence, Tessa aussi l’avait ressentie.


      Sinon, pourquoi se serait-elle mise à parler pour ne rien dire, comme elle le faisait souvent pour dissimuler sa nervosité ?


      Perdu dans ses pensées, Ryan tambourina des doigts sur le volant pendant un court moment de silence.


      — Cette soirée, cela ne va pas nuire à notre amitié, n’est-ce pas ? demanda Tess en avalant la moitié de ses mots.


      Il se força à rire.


      — Mais non, nous sommes les meilleurs amis du monde depuis trop longtemps pour laisser ce genre de truc nous changer.


      Ses yeux fixèrent brièvement les siens avant de retourner sur la route.


      — Notre amitié peut résister à tout.


      
          Tout, sauf tomber amoureux.
        


      — Promis ?


      Elle semblait vouloir être rassurée à tout prix. Ce qui ne l’étonna pas, car lui aussi en avait besoin.


      — Je te le jure sur ma vie.


      Il n’y avait aucune hésitation à avoir. Il y avait beaucoup de choses dans le monde dont il pouvait se passer. L’amitié de Tessa Noble n’en faisait pas partie.


      Tessa hocha la tête et laissa échapper un soupir de soulagement. Elle se retourna pour regarder par la fenêtre les magnifiques ranchs qui marquaient le chemin du retour.


      Ryan changea de sujet, désireux de parler d’autre chose que de ce qui les obsédait manifestement tous les deux.


      — Qu’est-ce qui s’est passé avec ta copine Gail ? Qu’est-ce qu’il lui a pris de miser ces milliers de dollars qu’elle n’avait pas ?


      Tess secoua la tête, visiblement déconcertée par le comportement de son amie.


      — Je ne sais pas, soupira-t-elle.


      L’amitié entre Tessa et Gail n’était certainement pas aussi forte que la leur, mais depuis peu, à la demande de sa mère, Tessa avait entrepris de se rapprocher d’autres femmes.


      Avec Gail, elles s’étaient connues lorsque Tessa avait eu recours à son entreprise de livraison de courses. Elles s’étaient bien entendues et avaient commencé à sortir de temps en temps.


      Ryan comprenait parfaitement pourquoi Tess appréciait Gail. Elle était audacieuse et un peu irrévérencieuse. Tout ce que Tess n’était pas. Mais le courant n’était jamais passé avec Ryan. Quelque chose, en Gail, ne lui inspirait pas confiance. Mais ce n’était pas le moment de le dire à Tessa. De toute évidence, elle se sentait déjà assez mal d’avoir invité Gail à la vente aux enchères.


      — Je savais qu’elle en pinçait pour Lloyd Richardson, poursuivit Tessa. Mais comme à peu près toutes les femmes de la région. Je ne la croyais vraiment pas capable de faire quelque chose d’aussi impulsif.


      — En effet, il y a de quoi être surpris, murmura Ryan dans un souffle.


      *  *  *


      — D’ailleurs, en parlant d’impulsivité…


      Tessa explosa de rire et Ryan sembla saisir immédiatement le sous-entendu car il l’imita. Il avait évidemment prononcé ces mots avant tout pour lui-même, mais elle les avait entendus. Ce qui lui fournissait la transition parfaite pour un sujet qu’elle mourait d’envie de mentionner depuis qu’ils étaient partis de la soirée.


      — Merci encore, Rye, poursuivit-elle. Tu as fait un don très généreux. Et même si c’est tout le contraire de ce que je t’avais demandé, pour tout te dire, je ne me voyais pas passer une soirée romantique avec Clem ou Bo.


      Ils rirent ensemble de nouveau.


      — À ton service, Tess Noble.


      Sa voix était profonde et chaleureuse. L’émotion derrière ses mots était authentique. Ryan avait eu l’occasion de prouver sa loyauté à plusieurs reprises au cours de leur histoire d’amitié.


      Par exemple, lorsqu’ils étaient à la faculté, Ryan n’avait pas hésité à faire trois mille kilomètres depuis son campus de Sacramento pour venir la réconforter après une rupture particulièrement difficile avec un gars qui s’était révélé être un mufle sans cœur. Il l’avait laissée tomber pour une autre quelques jours avant la Saint-Valentin. Alors Ryan s’était fait un devoir de l’emmener à la fête de la Saint-Valentin et de l’embrasser devant tout le monde, y compris son ex.


      Un baiser qui lui avait coupé le souffle et souvent donné envie de recommencer…


      Tessa chassa ces souvenirs de son esprit et essaya de se concentrer sur le présent. Ryan avait été inhabituellement silencieux pendant tout le trajet du retour. Il l’avait laissée bavasser comme elle le faisait toujours pour se calmer les nerfs, en ponctuant ses monologues de quelques mots ou d’un grognement en guise d’acquiescement. Sinon, il était resté plongé dans ses pensées.


      — Et tu es sûr que je ne peux pas te rembourser au moins une partie de ce que tu as misé sur moi ? demanda Tessa alors que la voiture s’engageait dans l’allée du Noble Spur, le ranch de sa famille. D’autant plus que c’est toi qui vas organiser notre vrai-faux rendez-vous galant.


      — Oh ! crois-moi, les billets pour le match sur la ligne des cinquante mètres ne seront pas perdus, précisa-t-il. Et je ne vais pas non plus passer à Dallas sans dévorer un steak dans le meilleur restaurant de la ville. Je vais juste rajouter deux-trois fioritures ici et là. Mais rien d’extraordinaire.


      Il lui fit un clin d’œil.


      — Et tu apprécieras aussi la soirée, je te le promets.


      Pourquoi ce petit geste, d’habitude anodin, lui avait cette fois-ci envoyé de petites décharges électriques dans le dos, avant de lui faire prendre conscience que la pointe de ses seins durcissait malgré la veste qu’elle avait mise pour se protéger de la fraîcheur nocturne ?


      — Eh bien, merci encore, dit-elle alors qu’il garait son Ford Super Duty F-350 Platinum devant le bâtiment principal du ranch.


      Ryan était un homme simple qui n’aimait pas trop les chichis. Sauf en matière de quatre roues motrices.


      — De rien.


      Ryan attrapa doucement son coude alors qu’elle ouvrait la portière pour sortir.


      — Laisse-moi faire, je ne voudrais pas que tu abîmes ta luxueuse tenue.


      D’un bond, il sortit du 4x4 et rejoignit le côté passager. Il ouvrit alors la portière et lui prit la main.


      Ce n’était pas la première fois que Ryan l’aidait à sortir d’une voiture. Mais quelque chose, ce soir, semblait différent. Comme cette lueur plus intense dans ses yeux verts. Quelque chose qu’elle ne pouvait pas précisément définir, mais qu’elle sentait, sans l’ombre d’un doute.


      Lorsqu’elle s’éloigna du 4x4, Ryan lui lâcha la main pour lui attraper la taille et la soulever du sol en un seul geste habile.


      Tessa haleta de surprise, les mains agrippées à ses puissantes épaules. Ses yeux la scrutèrent une fois de plus. Comme s’il ne pouvait toujours pas croire que c’était bien elle qui portait le vêtement le plus sexy et le plus féminin qu’elle n’ait jamais possédé.


      Une douce chaleur émanait de son corps, ce qui la protégeait du froid nocturne, mais lui faisait aussi prendre conscience du peu d’espace qui les séparait.


      Un instant, la vision des lèvres de Ryan scellées aux siennes alors qu’il la plaquait contre la voiture lui traversa l’esprit. Une image qui avait de temps en temps peuplé ses fantasmes.


      Tessa sentit son cœur et son corps s’emballer. Elle devait s’éloigner de Ryan Bateman au plus vite avant de faire quelque chose qu’elle risquait de bien vite regretter.


      Il fallait qu’elle se précipite dans sa chambre. Seule. Le seul endroit et la seule configuration où elle pouvait se permettre de telles pensées impliquant son meilleur ami.


      Sauf que s’éloigner de Ryan était une chose difficile à faire quand sa bouche n’était qu’à quelques centimètres de la sienne. Elle tremblait du désir de le toucher. De goûter à nouveau à sa bouche.


      — Bonne nuit, dit-elle en se redressant et en espérant que ses jambes soient encore capables de la porter.


      — Tessa.


      Sous l’effet de sa voix inhabituellement rocailleuse, elle se figea. Mais elle ne se retourna pas pour le regarder. Elle se contenta de le regarder à la dérobée par-dessus l’épaule. Un geste pour lui faire comprendre qu’il avait toute son attention.


      — Oui ?


      — À la réflexion, j’ai d’autres idées pour notre sortie ce week-end.


      — Un changement de dernière minute ?


      La curiosité de Tessa avait été piquée au vif.


      Elle avait prévu la soirée parfaite pour Ryan Bateman. Qu’est-ce qu’elle avait pu oublier ?


      — Je viendrai te chercher vendredi après-midi vers 15 heures. Prépare des affaires pour tout le week-end, sans oublier ce que tu portes ce soir.


      Elle se tourna pour lui faire face et fut complètement abasourdie par le désir ardent qu’elle lut sur son visage.


      — On passe tout le week-end à Dallas ?


      Quand il acquiesça, Tessa se concentra pour ralentir sa respiration.


      — Pourquoi ? Et depuis quand tu te soucies de mes tenues ?


      — Depuis que j’ai promis à Alexa d’en mettre plein la vue à un journaliste pour qu’il oublie l’histoire de la fausse enchère de ta copine.


      Ses mots étaient devenus subitement factuels et son expression avait perdu toute la chaleur qu’elle y avait encore perçue une minute auparavant.


      — Il ne faut pas forcément que ce soit la même tenue. Mais, ce soir, tu m’as semblé puissante et, comme nous n’avons pas souvent l’occasion de nous mettre sur notre trente et un, c’est juste que…


      Il haussa les épaules, comme si passer un week-end avec elle était la demande la plus normale au monde.


      — D’accord.


      Si cela ne signifiait rien pour Ryan, alors cela ne devait rien signifier pour elle non plus.


      — Je vais bien trouver quelques robes et jupes. Il y a toujours la robe que j’avais choisie au départ pour ce soir, quand je devais être une enchérisseuse.


      Sans compter qu’elle n’avait pas été épilée pour rien. Il fallait bien qu’elle rentabilise ses jambes satinées. Car quand allait-elle se soumettre à nouveau à une telle torture ?


      Un sourire narquois éclaira les yeux de Ryan. Il hocha la tête vers la maison.


      — Allez, il est l’heure de se reposer. Et demain tu as une valise à préparer, d’autant plus qu’on va finir par geler si ça continue.


      — Oui, tu as raison, je suis exténuée. Bonne nuit, Ryan.


      À ces mots et sans attendre de réponse, Tessa emprunta le petit chemin dallé menant à sa maison et ferma la porte d’entrée derrière elle. Lorsqu’elle entendit le claquement de la portière du 4x4 et le bruit des pneus sur le gravier, elle comprit que Ryan faisait demi-tour et se dirigeait vers le ranch voisin.


      Tessa laissa échapper un long soupir, le dos collé à la porte.


      Elle venait d’accepter de passer le week-end à Dallas avec son meilleur ami. Soixante-douze heures à faire comme si elle n’avait pas secrètement envie de Ryan Bateman. Dont plusieurs sous l’œil attentif d’un journaliste connu pour son goût pour les rumeurs.


      Simple comme bonjour…
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      — Tessa, ton carrosse est avancé, appela Tripp du rez-de-chaussée. Dépêche-toi, tu ne vas pas y croire !


      Tripp était redevenu comme avant. Ce qui était à la fois une bénédiction et une malédiction, car il n’avait pas cessé de la taquiner au sujet de son escapade avec Ryan.


      Elle inspira profondément, puis expira lentement alors qu’elle se regardait une dernière fois dans le miroir.


      
          C’est juste un week-end avec un ami. Ryan et moi l’avons fait au moins une douzaine de fois auparavant. Il n’y a pas de quoi s’angoisser.
        


      Tessa mit son sac sur son épaule, puis se dirigea vers l’entrée où Tripp était déjà en train de confier sa valise pour le week-end à Ryan.


      Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’elle vit la berline noire garée dans la cour.


      — C’est une Maybach ?


      — Oui, confirma Ryan avant de prendre son sac et de le charger dans le coffre de la Mercedes.


      Il prit ensuite place devant la portière passager et lui fit signe de le rejoindre. Elle s’exécuta.


      — Tu m’as souvent dit que tu avais envie de rouler dans un de ces trucs, alors…


      — Mais tu ne l’as pas achetée, si ?


      La panique remplit soudainement sa poitrine. Ryan n’était ni extravagant ni impulsif. Et avait déjà fait un gros chèque pour partir en week-end avec elle…


      Ryan s’esclaffa.


      — Non, bien sûr que non. Tu sais bien qu’un 4x4 crasseux est davantage à mon goût.


      Il se pencha et baissa la voix pour qu’elle soit la seule à l’entendre.


      — Mais je suis censé faire illusion, tu te souviens ? Et Tess…


      — Oui ?


      La fraîcheur de son parfum et la tiédeur de son souffle sur son cou accélérèrent les battements de son cœur.


      — Fais coucou à la caméra !


      Ryan gratifia Greg Halstead d’un signe de tête. Le journaliste lui répondit par un geste de la main avant de les mitrailler.


      Tess accentua son sourire et laissa Ryan la prendre par la taille alors que le journaliste continuait à prendre des clichés pour son article.


      Quand Greg en eut suffisamment, il leur serra la main et leur dit qu’il les retrouverait à l’hôtel et au restaurant demain soir pour quelques photos supplémentaires.


      Tessa se tourna vers Ryan.


      — Quel hôtel ? Et quel restaurant ?


      Ses yeux verts s’éclairèrent d’une lueur de malice.


      — Si je te le dis, ce ne sera plus une surprise.


      — Petit malin.


      Elle croisa les bras et secoua la tête. Ryan savait qu’elle aimait les surprises autant que les crotales diamantins. Peut-être même encore moins…


      — Il y a quelque chose que je devrais savoir à propos de vous deux ?


      Tripp s’était approché après le départ du journaliste. Les bras croisés sur la poitrine, il posait son regard tour à tour sur elle et Ryan.


      — Arrête avec ton numéro de grand frère protecteur, ironisa-t-elle. Je t’ai déjà tout expliqué. Nous faisons cela pour le club et pour Alexa.


      Elle le gratifia de son sourire « Je suis ta petite sœur et tu m’aimeras quoi qu’il arrive » et cela suffit à l’adoucir. Jusqu’à présent, cette arme s’était révélée infaillible.


      Le bord de sa bouche se souleva pour former un léger sourire. Il la serra dans ses bras puis fit de même avec Ryan, avant de lui murmurer quelque chose dont elle n’arriva pas à distinguer le sens.


      L’expression de Ryan resta neutre, mais il acquiesça et tapota l’épaule de son frère.


      — Allez, il faut partir ou nous allons finir par être en retard, dit-il avant de lui ouvrir la portière passager puis de prendre place derrière le volant.


      En s’installant dans l’épais siège de cuir, Tessa eut l’impression de s’asseoir dans un nuage. Elle avait rarement goûté à un tel confort.


      — Mon Dieu, cette voiture est magnifique, s’exclama-t-elle alors qu’ils s’éloignaient de la maison. Si tu ne l’as pas achetée, à qui appartient-elle ?


      — Je l’ai empruntée à un ami.


      Il s’engagea sur la route avec plus de soin que lorsqu’il conduisait sa camionnette.


      — Le propriétaire collectionne les voitures comme d’autres les timbres ou les chopes de bière, et ne laisse personne les toucher. Mais il me devait un service.


      Tessa soupira. Elle était heureuse. Détendue. Et Ryan semblait l’être aussi. Il n’y avait aucune raison pour que le week-end se passe dans la tension et l’embarras.


      — Et sinon, qu’est-ce que t’a dit mon frère quand il t’a donné cette étrange accolade tout à l’heure ?


      Les muscles de la mâchoire de Ryan se contractèrent et ses sourcils se froncèrent. Il garda son regard sur la route et ignora totalement sa question.


      — L’autoradio de cette voiture est incroyable, commenta-t-il. Je l’ai déjà synchronisé sur mon téléphone. Vas-y, mets ce que tu veux, mais sauf les groupes sirupeux des années 1980. J’en ai suffisamment entendu pendant la soirée de gala.


      Tessa sourit.


      — Tu aurais pu simplement me dire que ce n’était pas mes affaires.


      Le visage de Ryan retrouva son air avenant.


      — Ah, c’est ce que je viens de faire, non ?


      Ils éclatèrent de rire.


      Oui, leur week-end allait être un très bon moment. Comme tous ceux qu’ils avaient partagés lors d’autres voyages qu’ils avaient faits ensemble. Aucun malaise ne pouvait s’installer entre eux, pas si elle y prenait garde.


      *  *  *


      Ryan, Tessa et Greg Halstead se dirigèrent vers les grandes marches menant au bungalow du charmant hôtel-boutique qu’il avait réservé. L’endroit était facilement accessible en voiture depuis le stade de football.


      Tessa s’était émerveillée devant le bâtiment principal de l’hôtel et s’était encore préoccupée de la dépense. Avant de se laisser aller, aussi excitée qu’un enfant dans un magasin de bonbons et impatiente de voir ce qui se trouvait de l’autre côté de la porte.


      Greg demanda à entrer le premier afin de pouvoir préparer sa photo de Tessa découvrant les lieux.


      Une fois le journaliste prêt, Ryan glissa la carte clé dans la serrure et la retira rapidement. Un voyant vert lui indiqua qu’il pouvait ouvrir la porte et laisser passer Tessa, précédée de Greg.


      Tessa se couvrit la bouche des deux mains, manifestement abasourdie par la subtile beauté de la décoration.


      — Alors qu’est-ce que tu en penses ?


      Pourquoi était-il si nerveux ? D’habitude, il ne ressentait pas un tel besoin de l’impressionner. Ce n’était vraiment pas son style. Était-ce lié au fait que la réaction de sa meilleure amie allait passer à la postérité ?


      — C’est incroyable, Ryan. Je ne sais pas quoi dire.


      Sa voix tremblait d’émotion. Quand elle leva les yeux vers lui, son regard était humide. Elle essuya rapidement le coin de ses yeux.


      — Je suis bête, je sais. Pardon.


      — Mais non, tu n’as pas à t’excuser.


      Il l’embrassa sur la joue.


      — Pour tout te dire, c’est exactement la réaction que j’espérais.


      Ryan s’approcha et baissa la voix.


      — Je veux que ce soit un week-end spécial pour toi, Tess. Ce que tu as fait la semaine dernière aux enchères caritatives a été très courageux et je suis fier de toi. Je veux t’offrir un week-end à la hauteur de la femme intrépide que tu as été samedi soir.


      Ses yeux rencontrèrent un instant les siens et sa poitrine se remplit de chaleur.


      — Merci, Rye. Cet endroit est sublime. J’apprécie vraiment tout ce que tu as fait.


      Un doux sourire ourla sa bouche et il fut submergé par une envie folle. Un désir irrésistible de se pencher et de l’embrasser comme lors de la fête de la Saint-Valentin à l’université.


      Mais au lieu de cela, il recula, s’éclaircit la gorge, et la laissa visiter le reste du bungalow.


      Tessa déambula de pièce en pièce. La suite comportait deux chambres et deux salles de bains, dotées chacune d’un balcon qui reliait les chambres entre elles. Il y avait même une petite cuisine, un grand réfrigérateur et tout le nécessaire pour cuisiner. Le salon ouvert accueillait une télévision imposante ancrée au mur, au-dessus d’une cheminée Art déco.


      Ryan insista pour qu’elle prenne la plus grande chambre, mais Tessa, qui pouvait être bornée, ne voulut rien entendre. Elle demanda au garçon d’étage d’installer ses affaires dans la chambre un peu plus petite, mais tout aussi belle que sa voisine.


      — Je pense avoir toutes les photos dont j’ai besoin, dit Greg en ramassant son sac et son ordinateur portable. Je travaillerai sur l’article ce soir et sélectionnerai les meilleures images parmi celles que j’ai prises jusqu’à présent. Je vous retrouverai au restaurant demain à 18 h 30 pour prendre quelques clichés de plus.


      — Parfait.


      Ryan raccompagna Greg vers la porte et la ferma derrière lui, heureux que l’homme soit enfin parti. Avoir sur le dos un journaliste à la recherche d’un scoop juteux lui donnait l’impression d’être assailli par un million de fourmis rampant sur sa peau.


      Il se laissa tomber sur le canapé, enleva ses bottes et posa ses pieds sur la table basse. Il n’y avait qu’un court trajet en voiture de Royal à Dallas, mais mentalement il était épuisé.


      Notamment à cause de tous les changements de dernière minute dont il s’était occupé pour leur voyage. Mais aussi à cause de tous les efforts qu’il devait fournir pour se rappeler que, malgré les apparences, ce n’était pas une véritable escapade romantique. Qu’importe que tout son être ait l’impression du contraire et en déborde de joie et d’excitation.


      Oui, ils jouaient tous les deux un rôle pour mettre en valeur le Club des éleveurs du Texas.


      — Ah tiens, dit Tess en sortant de sa chambre où elle était allée ranger ses affaires. Greg est parti ?


      — Oui, il y a quelques minutes. Il m’a dit de te dire au revoir.


      — Dieu merci, ce n’est pas trop tôt.


      Elle poussa un soupir et se laissa tomber sur le canapé à côté de lui.


      — Je veux dire, c’est un gars sympa et tout, mais je ne sais pas, j’ai l’impression d’être…


      — Terrifiée ? Envahie ? Mal à l’aise ? Fais ton choix.


      — Les trois à la fois et plus encore.


      Tessa se mit à rire, puis se pencha en avant, son regard fixé sur le grand bouquet de fleurs trônant dans un vase en cristal de Bohème posé sur la table à ses pieds.


      — Je pensais qu’elles faisaient partie de la décoration.


      Elle récupéra la petite enveloppe portant son nom sur le bouquet et glissa son doigt sous le rabat pour l’ouvrir.


      — Elles sont pour moi ?


      — Oui, j’espère que tu les aimes.


      — Tu rigoles, Ryan, je les adore. Les pivoines sont mes fleurs préférées.


      Elle se pencha davantage et huma les fleurs rose pâle et foncé.


      — Elles sont magnifiques, merci Ryan. Tu as pensé à tout, n’est-ce pas ?


      Sa voix s’estompa et son regard s’adoucit.


      — Je ne te mentais pas quand je te disais vouloir t’offrir un week-end à ta hauteur. Dans le congélateur, tu trouveras ta crème glacée napolitaine préférée.


      — Tu es sérieux ?


      Tessa ne portait qu’un soupçon de brillant à lèvres rosé avec un peu d’ombre à paupières et de mascara. Mais elle était plus belle que jamais. Peut-être encore davantage que lors de la soirée de gala, car son épaisse couche de maquillage ne rendait pas justice à sa peau caramel. Ici, la lumière du soleil filtrant dans la pièce accentuait le mordoré de ses yeux. Que pouvait-il demander de plus ?


      Il ne pouvait quitter ses lèvres sensuelles du regard. Mais il le fallait. Lorsqu’il détourna les yeux, Tess sembla déçue. Voulait-elle qu’il se penche vers elle et l’embrasse ?


      — J’adore ta tenue, au fait, bredouilla-t-il.


      — C’est vrai ?


      Elle se leva et baissa les yeux sur sa robe gris chiné et ses bottes à talons beiges, surmontées de grandes chaussettes s’arrêtant aux genoux. L’ensemble attira son regard vers le haut de ses cuisses où sa peau lisse disparaissait sous l’ourlet de sa robe.


      Son corps se raidit à la vue de sa silhouette généreuse parfumée d’une touche citronnée.


      Un instant, il se demanda si elle ne faisait pas exprès pour le rendre fou. Pour lui rappeler tout ce qu’il ne pourrait jamais faire ni avoir avec elle. Tous ses désirs ardents qui ne seraient jamais satisfaits.


      Mais Tess semblait manifestement ignorer l’effet qu’elle avait sur lui dans sa petite robe grise.


      Sauf qu’il n’avait qu’une idée en tête : la débarrasser de tous ces tissus pour admirer son corps nu allongé sur le lit d’une des deux chambres. Voire sur l’épais tapis devant la cheminée.


      Ryan se mordit l’intérieur de la bouche et grogna le plus silencieusement possible. Ce week-end allait représenter les soixante-douze heures les plus longues de toute sa vie.
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      — C’est une bouteille de champagne ?


      Tessa pointa le doigt vers un seau à glace posé sur le buffet le long du mur.


      Pour atténuer la chaleur qui se diffusait dans son corps sous l’effet du regard intense de Ryan, une baignoire remplie de glaçons n’aurait pas été de trop. Et se lever pour créer un espace entre eux pouvait également être une bonne idée. Tout était à prendre pour arrêter de rêver aux lèvres de son meilleur ami posées sur les siennes.


      — Encore mieux, précisa Ryan avec un sourire qui la fit fondre un peu plus. C’est un Moscato d’Asti. J’ai demandé à l’hôtel de nous mettre une bouteille au frais rien que pour nous.


      Sa boisson favorite. Dommage que la soirée n’ait pas été un véritable rendez-vous galant, car Ryan avait coché toutes les cases pour lui faire passer un moment féerique.


      — On fête quelque chose de spécial ? s’étonna Tessa.


      — Non, juste toi.


      Il lui fit un clin d’œil et se leva.


      — Pourquoi ne pas porter un toast pour inaugurer officiellement notre week-end ?


      Tessa se détendit un peu en le suivant vers le seau à glace, tout en maintenant une distance raisonnable entre eux.


      Ryan ouvrit la bouteille d’un geste expert et versa deux verres de vin blanc pétillant. Il lui en tendit un qu’elle accepta joyeusement. Ils levèrent leurs verres de concert.


      — À un week-end inoubliable !


      Un doux sourire courba les commissures de sa bouche.


      — À ta santé.


      Tessa ignora les picotements qui prirent possession de ses reins.


      Elle avala une généreuse gorgée du breuvage frais, sucré et acidulé à la perfection.


      — Il est excellent.


      Tessa secoua la tête pour chasser de son esprit l’idée que rien ne pouvait concurrencer le goût des lèvres de Ryan.


      Ryan retourna s’asseoir sur le canapé. Il finit son verre de vin en un rien de temps et le posa sur la table.


      Tessa s’assit à côté de lui et sirota tranquillement sa boisson. Elle mourait d’envie de s’en servir un autre, mais elle résista car il était impossible qu’elle réussisse à se contenir ensuite.


      Elle se tourna vers son ami.


      Qu’il était beau. Son regard était intensément profond. Ses cheveux châtains oscillaient parfaitement entre le coiffé et le décoiffé. L’ombrage de sa mâchoire était puissant.


      — Merci, Rye.


      Elle avait besoin de se calmer. Et vite.


      — Tout ce que tu as fait est incroyable. Je sais que ce rendez-vous fantastique n’est pas réel, mais il n’en est pas moins extraordinaire.


      Tessa se pencha pour embrasser sa joue écarlate. Quelque chose qu’elle avait fait une centaine de fois auparavant. Mais Ryan tourna la tête, probablement surpris, et leurs lèvres se croisèrent.


      Elle ne s’était pas trompée. Rien n’était meilleur que la saveur des lèvres fermes et sensuelles de Ryan, surtout mêlée à un délicieux vin venu tout droit d’Italie.


      Mais ce n’était qu’un baiser accidentel. Alors pourquoi était-elle en train de se pencher et de continuer à l’embrasser, plutôt que de se relever et de s’excuser ? Et pourquoi Ryan ne semblait pas non plus décidé à reculer ?


      Les yeux de Tessa se fermèrent lentement et elle glissa ses doigts dans les cheveux courts tombant sur la nuque de Ryan. Il rapprocha son visage du sien.


      Elle écarta les lèvres et Ryan accepta son invitation tacite en y glissant sa langue avant de prendre le contrôle de sa bouche. Ce n’était plus un baiser par inadvertance, surtout lorsque Ryan déplaça ses mains dans son dos pour la rapprocher au plus près de lui.


      Tessa soupira en réponse au baiser chaud, qui effaça aussitôt le souvenir de l’autre baiser, qu’il lui avait offert par charité dix ans auparavant. Vraiment, embrasser Ryan Bateman dépassait tout ce qu’elle avait pu fantasmer.


      Elle en voulait plus.


      Le mur invisible qui se dressait entre eux était tombé. Plus rien ne les retenait.


      Tessa inspira profondément avant de plier les genoux pour chevaucher Ryan. Il gémit. Un son sexy, mélange indéniable de douleur et de plaisir. De désir intense. Aussi évident que la bosse saillante sous la fermeture Éclair de son pantalon.


      Alors qu’ils approfondissaient leur baiser, sa main puissante agrippa le bas de son dos et sa dureté rencontra l’espace doux et chaud entre ses cuisses. Elle frissonna. Ses mamelons étaient devenus presque douloureux, une terrible torture qu’elle n’avait encore jamais expérimentée jusque-là.


      Elle voulait ses mains et ses lèvres sur sa chair nue. Elle voulait se débarrasser des vêtements qui lui interdisaient le contact avec la peau de Ryan.


      Elle voulait… que Ryan lui fasse l’amour.


      Tout de suite.


      Mais si elle n’avait pas oublié comment s’y prendre avec un homme, cela faisait si longtemps qu’elle était célibataire qu’elle craignait d’être malhabile.


      Et de décevoir Ryan.


      Tessa se raidit.


      — Arrête, murmura-t-il entre des baisers affamés le long de sa mâchoire et de sa gorge.


      Tess fronça les sourcils.


      — Arrête quoi ?


      Le bord de sa bouche se courba en un sourire narquois tellement provocateur qu’il en devenait criminel.


      — Je sais à quoi tu penses. Pour une fois dans ta vie, Tess, arrête de tout calculer. Arrête de lister toutes les raisons pour lesquelles nous ne devrions pas faire cela.


      Il l’embrassa à nouveau, ses lèvres chaudes pressées contre les siennes et ses mains puissantes glissant dans son dos, agrippant ses fesses tout en la tirant fermement contre lui.


      Un léger halètement s’échappa de sa bouche lorsqu’elle sentit son sexe dur pressé contre la peau sensible de ses cuisses. Ryan passa sa langue entre ses lèvres écartées, la mêlant à la sienne alors qu’il la serrait dans ses bras.


      Leur baiser devint de plus en plus passionné. Affamé. Désespéré. Un baiser qui lui fit se demander si elle avait déjà été vraiment embrassée auparavant. Tout son corps pulsait d’un désir si intense qu’il en devenait douloureux.


      Elle le voulait. Elle désirait la chaleur de sa peau nue pressée contre la sienne. Plus que tout, elle voulait le sentir en elle.


      Les mains tremblantes et le cœur battant à l’assourdir, Tessa retira subitement sa bouche de la sienne. Elle attrapa le bas de sa robe et la souleva. Elle garda les yeux fermés lorsqu’elle s’en débarrassa, aidée des mains habiles de Ryan.


      Il fixa des yeux son soutien-gorge en dentelle grise et le décolleté qu’il révélait.


      Ses joues s’enflammèrent et son cœur allait exploser dans sa poitrine. Ryan se pencha et piqueta ses épaules de baisers lents et chauds. Il écarta ses cheveux et embrassa son cou.


      — Mon Dieu, que tu es belle, Tess.


      Il glissa une main dans son dos et la posa sur sa hanche.


      — Je pense que c’est assez évident à quel point j’ai envie de toi, mais j’ai besoin de savoir si c’est aussi ton cas. Et que tu en es sûre.


      — Je le suis, Rye.


      Du bout des doigts, elle remonta la ligne de sa mâchoire. Glissa un pouce sur ses lèvres. Puis elle écrasa ses lèvres contre les siennes tout en tenant son visage entre ses mains.


      Il réclama sa bouche avec un baiser avide et primitif qui ne fit qu’accentuer encore son impatience. L’attente de la libération de cette exquise douleur que lui seul pouvait fournir.


      Oui, elle avait envie de lui et elle en était sûre. Sans doute n’avait-elle jamais été aussi certaine de quelque chose de toute sa vie.


      Restait que Ryan semblait hésitant. Comme s’il se retenait. Et cela ne ressemblait pas à Ryan Bateman, l’un des hommes les plus sûrs qu’elle connaissait.


      Tess tendit une main derrière elle et fit ce que Ryan semblait réticent à faire. Elle libéra les agrafes de son soutien-gorge, en fit glisser les bretelles sur ses épaules et s’en dégagea.


      Il fit glisser une main contre son dos. L’autre sur sa taille, avant que son pouce ne remonte sur sa poitrine. Un geste qu’il recommença une fois, deux fois, trois fois. Comme s’il la testait.


      Il finit par prendre ses mamelons durcis en coupe et elle inspira brusquement.


      Ses yeux rencontrèrent les siens. Son regard semblait hésiter entre l’exigence et la supplication. Elle était au supplice.


      Tessa déglutit difficilement, ses joues et sa poitrine rougeoyant de la chaleur de son désir. Quand il leva les yeux vers les siens, elle se pencha en murmurant à son oreille :


      — Ryan, emmène-moi au lit. Vite.


      Il ne se fit pas prier davantage. Il la prit dans ses bras et l’allongea sur le lit de la plus grande chambre, avant de s’installer entre ses cuisses.


      Elle frissonna en réponse à la sensation qui se propageait directement de ses seins à son sexe. Sa peau brûlait contre celle de Ryan, elle allait en perdre le souffle.


      Il se blottit alors contre son cou et commença à onduler. Tessa gémit de la délicieuse torture que lui faisait le frottement de son membre d’acier contre le cœur palpitant de sa féminité.


      — Voilà, Tess.


      Ryan déposa une rafale de baisers le long de sa mâchoire.


      — Détends-toi. Tu sais que je ne te ferai jamais de mal.


      Oui, elle le savait.


      Tessa faisait tellement confiance à Ryan qu’elle lui aurait donné sa vie. Cet homme la connaissait mieux que personne. Elle lui avait confié ses secrets les plus intimes. Et, ce soir, elle allait lui offrir son corps.


      En espérant qu’il laisse intact son cœur, même s’il était aussi le mieux placé pour en trouver le chemin et le ravager au passage.
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      Pour Ryan, la beauté de Tessa était un émerveillement continu. Et elle était encore plus magnifique allongée à côté de lui et gémissant de plaisir. Les lèvres entrouvertes, le dos cambré, les yeux mi-clos.


      Elle était tout ce qu’il avait imaginé et bien plus encore.


      Il s’arrêta un court instant, juste assez pour l’encourager à lever ses hanches et lui permettre de faire glisser le bout de dentelle sur ses jambes. Puis toute son attention se concentra sur ses seins généreux. Il lécha délicatement ses mamelons qu’il lui était arrivé de deviner sous ses débardeurs l’été. Combien de temps avait-il passé à fantasmer sur le goût de sa peau ? Bien plus qu’il n’était encore prêt à l’admettre.


      Mais maintenant, il savait. Et il voulait désespérément en savoir plus sur son corps. Qu’est-ce qui l’excitait ? Qu’est-ce qui lui ferait perdre tout contrôle et hurler son nom ?


      Il attendait avec impatience de résoudre ces énigmes.


      Avec Tess, ils s’étaient fait un devoir de ne pas s’immiscer dans la vie sexuelle de l’autre, mais il savait qu’il n’était pas le premier ni même le deuxième homme à franchir ainsi les portes de son intimité. Reste qu’elle était stressée et nerveuse. Il le sentait. Elle avait besoin de se détendre.


      Ryan inséra un doigt, puis deux à l’intérieur d’elle.


      Peu à peu, elle sembla se détendre, alors qu’il se dirigeait de nouveau vers ses seins et recommençait la valse de sa langue autour de ses tétons. Il reprit ensuite le mouvement de sa main entre ses cuisses, ses doigts glissant à l’intérieur et à l’extérieur d’elle. Puis il agaça de son pouce le bouton de chair si précieux qu’elle recelait entre ses jambes.


      Tessa exprima son approbation d’un souffle rauque.


      Lentement, Ryan élargit les cercles de son pouce, ce qui se traduisit par un nombre croissant de jurons et de gémissements. Les mains de Tessa s’agrippèrent à ses cheveux et elle bougea ses hanches au rythme de sa main.


      Enfin, elle se laissait aller et il était si heureux d’en être la cause.


      Ryan était toujours désireux d’en savoir davantage sur ses secrets les plus intimes mais il voulait aussi prendre son temps et faire que l’exploration dure le plus longtemps possible, pour leur plaisir mutuel.


      Il embrassa le ventre de Tessa et accentua le massage de son clitoris tout en recourbant doucement les doigts qu’il avait en elle.


      Les gémissements de Tess se muèrent en cris d’extase.


      — Oh mon Dieu, Ryan !


      Voir sa meilleure amie se perdre dans le plaisir était un cadeau de toute beauté. Il ne se souvenait pas d’avoir vécu d’expérience sensuelle plus intense, plus significative.


      Si c’était un rêve, il ne voulait pas se réveiller. Jamais.


      Lorsque Tessa reprit son souffle et rouvrit les yeux, il enroula ses bras autour d’elle. Il réclama sa bouche, sa langue glissant contre la sienne, son désir atteignant des sommets qu’il n’aurait jamais pensé possibles.


      Car il avait rêvé de faire l’amour avec Tess bien avant le baiser qu’ils avaient partagé à l’université.


      Sauf qu’il avait promis à Tripp qu’il ne regarderait jamais sa sœur de cette façon… Une promesse qu’il avait cependant rompue bien avant ce soir, malgré tous ses efforts.


      Ryan chassa de son esprit ces pensées.


      Ce n’était pas le moment de songer aux conséquences de son défaut de loyauté. Non, ce moment ne concernait que Tess et lui. Il n’était que pour eux. La seule chose qui importait était ce qu’ils voulaient tous les deux. Ce dont ils avaient besoin.


      Ryan s’éloigna un court instant pour fouiller dans ses bagages et y trouver une boîte de préservatifs.


      Heureusement, il lui en restait une bande complète. Il la jeta sur la table de nuit tout en se dépouillant de ses sous-vêtements.


      Tessa semblait retrouver sa timidité alors que ses yeux parcouraient chaque centimètre de son corps magnifique.


      Il posa les mains sur ses hanches, la rapprochant de lui et appuyant son front contre le sien.


      — Mon Dieu, que tu es belle, Tess.


      Il savait qu’il ressemblait à un disque rayé. Mais il ne cessait d’être frappé par sa beauté et par le fait qu’elle lui avait confié quelque chose d’aussi précieux que son corps.


      — Arrête, tu me gênes.


      Un rougissement intense colora les joues de Tess.


      — Tu n’as pas à l’être.


      Il prit son visage en coupe dans l’espoir de la mettre de nouveau à l’aise.


      — Ce n’est pas mon intention. J’ai juste…


      Il soupira, renonçant à essayer d’exprimer clairement ce qu’il ressentait.


      Une relation sans lendemain, ou même suivie pendant quelques jours ou semaines… C’était facile. Mais avec Tess, tout semblait plus lourd. Plus significatif. Atrocement plus compliqué.


      Il ne pouvait pas se permettre de tout foutre en l’air. Parce que perdre l’amitié de Tess n’était pas une option. Même s’il voulait tellement plus que de l’amitié avec elle…


      — Ryan, ça va.


      Elle l’entoura de ses bras.


      — Moi aussi j’ai peur, mais je suis aussi très heureuse. J’avais envie de toi depuis si longtemps que je ne pouvais plus résister.


      Il reporta son regard sur le sien. Un petit soupir de soulagement s’échappa de sa bouche.


      Tess semblait comprendre exactement ce qu’il ressentait. Qu’ils pouvaient faire ce dont ils avaient envie. Être ensemble. Satisfaire leurs désirs réciproques sans ruiner leur amitié.


      Il s’empara de sa bouche dans un baiser affamé et tous deux se laissèrent tomber sur le matelas.


      Leurs mains tâtonnèrent. Leurs langues se cherchèrent. Leurs cœurs se trouvèrent.


      Il attrapa l’un des sachets brillants qu’il avait posés sur la table de nuit et enfila un préservatif aussi vite qu’il le pouvait.


      D’une main, Tessa le guida en elle, enserrant ses jambes contre son bassin.


      Tessa haleta, puis gémit de plaisir. Elle enfonça ses doigts dans le creux de ses reins, puis plongea son regard dans le sien à mesure qu’il la pénétrait.


      Quand il fut totalement enserré dans sa féminité chaude et humide, un grognement involontaire s’échappa de sa bouche. La sensation délicieuse de cette femme tout en douceur et en rondeur qui s’offrait à lui le combla. Elle n’était que beauté, sensualité et tendresse


      Son amie et son amante.


      — Ryan… Je… Oh… Mon Dieu…


      Tessa ferma les yeux.


      Elle arqua le dos en faisant onduler ses hanches vers l’avant. Des gouttes de sueur se formèrent sur son front et ruisselèrent le long de son dos.


      — Viens, Tess.


      Elle retint son souffle et enfonça ses ongles dans ses avant-bras. Soudainement, sa bouche s’arrondit et ses yeux s’écarquillèrent. L’expression incontestable d’une pure satisfaction.


      Son plaisir était l’une des plus belles choses qu’il avait vues de toute sa vie. Quelque chose qu’il voulait voir et revoir, encore et encore.


      Sa chair palpitait et pulsait autour de lui, l’amenant lentement mais sûrement vers son propre apogée. Alors, sans pouvoir se contrôler davantage, il se crispa et se perdit dans une jouissance extrême.


      Après s’être laissé tomber sur le lit à côté d’elle, il mit un moment à reprendre une respiration normale et fixa le plafond au-dessus de sa tête pendant quelques instants.


      Tessa se blottit alors contre lui et posa la tête sur son épaule, un bras enroulé autour de son ventre.


      Il lui embrassa le front et tira les couvertures sur leurs corps nus et luisants de sueur. Il était étendu, immobile et silencieux, luttant contre sa tendance naturelle à se lever et aller dormir ailleurs.


      Tel était son mode opératoire après une nuit de sexe. Mais, ce soir, il ne pouvait pas le faire. En partie parce que c’était Tess qui était dans son lit. Et en partie à cause de ce qu’il venait de ressentir sans pouvoir le formuler.


      Il n’était certain que d’une chose : il voulait le ressentir de nouveau.


      *  *  *


      
          Intimité.
        


      C’était le mot insaisissable qu’il avait cherché toute la nuit. Ce qu’il avait ressenti quand ses yeux avaient croisé les siens alors qu’il rugissait, enfoui en elle. Un cri ridicule. Comme celui d’un animal blessé, souffrant. Qui avait besoin de quelqu’un pour le sauver.


      Ryan se frotta le visage avec une main, un bras toujours enroulé autour de sa meilleure amie. À qui il venait de faire l’amour. La femme qui le connaissait mieux que quiconque au monde.


      Désormais, ils se connaissaient encore mieux, d’une manière qu’ils ne s’étaient jamais permise auparavant. Il se sentait nu et exposé, comme un fil électrique avant le court-circuit.


      Oui, en faisant l’amour avec Tess, il avait senti quelque chose de complètement étranger et de pourtant vaguement familier. Ce qu’il n’avait pas pu nommer. Ou peut-être qu’il ne l’avait pas voulu.


      Mais quand il s’était réveillé, son bras légèrement engourdi, le mot lui avait comme sauté sur la conscience.


      
          Intimité.
        


      Comment se faisait-il qu’il ait réussi à avoir des relations sexuelles gratifiantes avec des femmes sans jamais connaître ce degré d’intimité ? Pas même avec son ex, la femme avec qui il avait pourtant prévu de se marier.


      Certes, Sabrina et lui se connaissaient bien. Ils savaient ce que l’autre prenait en général comme petit déjeuner. Les boissons préférées de chacun. Sauf qu’il n’avait encore jamais expérimenté avec elle un sentiment de connexion aussi profond que celui qu’il partageait avec Tessa. Cette impression de pouvoir finir les phrases de l’autre, d’avoir une partie d’elle en lui et une partie de lui en elle.


      Non pas parce que Tessa lui ressemblait, mais parce qu’elle le comprenait comme personne d’autre. Sans le juger ou chercher secrètement à le changer.


      Ryan déglutit difficilement et passa la pulpe de ses doigts sur son front humide.


      Il avait tellement chaud. Pourquoi avait-il encore si chaud ?


      Il souffla lentement et longuement. Essaya de ralentir le rythme de son cœur, battant comme un cheval fou au galop.


      Bon sang, que venait-il de faire ? Tessa était sa meilleure amie et il s’était immiscé dans un territoire d’où il ne pourrait pas revenir indemne. Sans compter qu’il avait bel et bien rompu la promesse qu’il avait faite à Tripp.


      Tout cela pour satisfaire sa curiosité et savoir ce qui couvait juste au-dessous de la surface de son amitié avec Tessa. Il avait enfin satisfait cette soif de la connaître entièrement.


      
          Intimement.
        


      Et, du même coup, il avait fait naître en lui une sensation qui n’allait plus jamais le quitter.


      L’impression de ne former qu’un seul et même être avec la femme qui comptait le plus au monde pour lui.


      Sur cette pensée aussi exaltante que terrifiante, il se rendormit.
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      Les yeux de Tessa s’ouvrirent alors que les rayons du soleil perçaient à travers le rideau de la chambre d’hôtel. Elle battit des paupières et en essuya le sommeil du bout des doigts.


      Sa jambe était enlacée à celle de Ryan et un de ses bras était coincé sous lui.


      Elle gémit, pressant une main sur sa bouche pour empêcher un juron de jaillir de ses lèvres. Elle avait fait l’amour avec son meilleur ami. S’était endormie avec lui. Elle jeta un coup d’œil sous les draps, la bouche grande ouverte.


      Ils étaient nus. Tous les deux.


      Tessa referma brusquement la bouche et retira le drap. Qui ne retomba pas exactement à plat. La chose était impossible, car il y avait en dessous un Ryan Bateman avec une érection matinale qui aurait mérité d’être exposée dans un manuel de physiologie.


      Elle enfonça ses dents dans sa lèvre inférieure et gémit le plus silencieusement possible. La chaleur prit possession de son corps.


      Elle avait connu Ryan de la manière la plus intime possible. Une nuit qui avait été… incroyable. Encore mieux que tout ce qu’elle avait pu imaginer. Un fantasme qui l’accompagnait depuis bien plus longtemps qu’elle n’était disposée à l’admettre.


      Ryan avait été intense, passionné et complètement désintéressé. Il était visiblement excité à l’idée de lui procurer du plaisir. Il avait provoqué dans son corps des réactions et des sensations dont elle ne se pensait même pas capable. Et plus il l’avait emmenée loin, plus elle avait eu envie de briser le masque de sérénité qui ne quittait jamais son beau visage.


      Tessa ramena ses genoux contre sa poitrine et prit une respiration lente et profonde. Elle aurait tellement voulu que ses mains cessent de trembler. Était-il trop tard pour rattraper les cellules de son cerveau qui faisaient manifestement la sieste lorsqu’elle avait pressé ses lèvres contre celles de Ryan ? Car elle avait deux ou trois mots à leur dire.


      Oui, le sexe avait été phénoménal. Mais l’amitié qu’ils partageaient depuis plus de deux décennies était quelque chose dont elle ne pouvait pas se passer.


      Elle avait besoin d’espace pour se vider la tête et de temps pour essayer de prendre de meilleures décisions que celles de la nuit précédente. Une nuit où elle avait laissé sa stupide attirance pour son meilleur ami prendre toutes ses aises. Elle s’était laissé berner par le fantasme de Cendrillon. De la tête aux pieds.


      Et maintenant, qu’allait-il se passer lorsqu’il se rendrait compte qu’elle était amoureuse de lui ? Pire, que se passerait-il s’il était aussi amoureux d’elle ?


      Non, c’était impossible. Impensable.


      Elle n’aurait tout simplement pas cette chance. Ryan l’avait toujours considérée comme une amie. Sa meilleure, certes, mais rien de plus. Quelques heures passées ensemble nus sous les draps n’allaient rien y changer.


      Comme le lui avait si souvent répété sa mère, « on ne fait pas boire le bourricot qui n’a pas soif ».


      Car combien de fois Ryan le lui avait-il dit ? Le sexe n’est que du sexe. Une façon de s’amuser et de se défouler. Pourquoi s’attendre à ce qu’il ressente autre chose avec elle ?


      Ses sentiments refoulés pour Ryan étaient son problème à elle, pas le sien.


      Le visage de Tessa brûlait d’une chaleur intense, comme si elle se tenait trop près d’un feu. Se réveiller nue aux côtés de son meilleur ami était gênant, mais ils allaient pouvoir en rire et tout mettre sur le dos de l’alcool. Se dire qu’ils s’étaient laissé emporter. Par contre, si elle lui confiait ce qu’elle ressentait vraiment pour lui et qu’il la rejetait…


      Tessa soupira. La seule chose pire que d’être secrètement amoureuse de son meilleur ami était d’avoir fait l’amour avec lui et d’avoir eu un aperçu de la relation qu’ils pourraient avoir. Quelque chose de proprement sensationnel. Si elle lui avouait ses sentiments et qu’ils n’étaient pas réciproques, jamais elle ne s’en remettrait.


      Plus jamais elle ne serait capable de le regarder en face et de faire comme si de rien n’était.


      Et même si, par le plus grand des hasards, Ryan était disposé à transformer leur amitié en relation amoureuse, il finirait par se lasser. Car c’était ce qui s’était toujours passé avec ses autres petites amies. Ce qui risquait de détruire pour de bon leur amitié.


      Un risque qu’elle n’était pas prête à prendre.


      Tessa essuya les larmes qui lui piquaient les yeux. Elle se leva doucement du lit, à la recherche de ses vêtements.


      Elle marmonna un juron en récupérant sa culotte — le seul vêtement qu’elle portait quand elle était entrée dans la chambre. Elle l’enfila et attrapa la chemise de Ryan qui traînait par terre. Tout en la boutonnant, elle jeta un coup d’œil au bel endormi dans le lit, espérant que tout se passerait bien entre eux.


      Tessa tourna ensuite lentement la poignée de porte qui s’ouvrit en grinçant.


      
          Oups.
        


      La lubrification des charnières des portes ne faisait-elle pas partie de l’entretien de base d’un endroit comme celui-ci ? N’avaient-ils pas compris la nécessité de faire taire leurs gonds si jamais une cliente de l’hôtel avait besoin de s’évader après avoir pris une décision stupide la nuit précédente ?


      Il ne lui restait plus qu’à espérer que Ryan dorme profondément et n’ait rien entendu.


      — Tess ? appela Ryan d’une voix rauque et mal réveillée qui la fit tressaillir.


      L’espoir n’était manifestement plus de ce monde pour Tessa…


      Elle prit une profonde inspiration, se composa un sourire nonchalant et se retourna.


      — Oui ?


      — Où vas-tu ?


      Il se cala sur un coude tout en se frottant les yeux. Ses cheveux étaient ébouriffés et ses yeux vert bouteille resplendissaient dans le soleil du matin.


      
          J’essayais de filer en douce, n’est-ce pas évident ?
        


      Tessa leva un pouce par-dessus son épaule et préféra mentir :


      — J’allais prendre une douche et je ne voulais pas te réveiller.


      — Parfait.


      Il s’assit et rejeta les couvertures au bas du lit.


      — Nous pouvons prendre une douche ensemble.


      Un sourire diabolique plissa ses lèvres pleines.


      — Je sais que tu es une fervente écologiste et que tu n’aimes pas qu’on gâche l’eau.


      — Tu veux qu’on prenne une douche ensemble ? Tous les deux ?


      Il éclata de rire.


      — Pourquoi ? Tu as envie d’inviter quelqu’un d’autre ?


      — Petit malin. Tu vois ce que je veux dire.


      Ses joues s’enflammèrent de plus belle. Car en plus d’être dans le plus simple appareil, Ryan était dans une forme olympique. De la tête aux pieds.


      — Oui, je vois parfaitement.


      Il se dirigea vers elle et passa ses bras autour de sa taille avant de la plaquer contre le mur. Il se pencha et enfouit sa tête dans son cou.


      Les mamelons de Tessa pointèrent à travers le tissu de la chemise qu’elle portait. Son ventre se serra et ses genoux se mirent à trembler. Elle avait du mal à respirer, comme si Ryan aspirait tout l’oxygène de la pièce.


      — Allez, Tess.


      Il déposa une succession de baisers le long de son épaule en retirant sa chemise.


      — Ne stresse pas. Tu me connais.


      Elle leva les yeux vers lui, son cœur battait si vite…


      — Je stresse justement parce que c’est toi.


      — Touché.


      Il lui fit un demi-sourire arrogant et la gratifia d’un léger hochement de tête.


      — Alors il faut faire quelque chose pour diminuer ce stress.


      — Et comment tu comptes t’y prendre exactement ?


      Tess poussa un cri quand Ryan la souleva soudainement du sol et la mit sur son épaule. Il la porta dans la salle de bains principale alors qu’elle se tortillait en riant.


      — Ryan Bateman, n’y pense même pas !


      Sans la lâcher, il tourna le robinet de la douche.


      — Arrête, tu vas ruiner mes cheveux ! protesta-t-elle.


      — J’adore quand tu as tes cheveux bouclés au naturel. Et pour tout te dire, je regrette de n’avoir pu encore y emmêler mes doigts.


      Quelque chose dans ses mots calma instantanément son hésitation. Quelque chose qui fit naître dans son esprit une image de leurs deux corps nus, sous l’eau chaude, et les mains de Ryan perdus dans sa chevelure mousseuse.


      — D’accord. Alors pose-moi.


      Ryan s’exécuta en lui donnant une petite tape sur les fesses. Elle en couina de délectation, son corps glissant le long du sien alors qu’un brouillard humide et chaud les entourait.


      Elle défit lentement les boutons de sa chemise et improvisa un strip-tease en faisant glisser le tissu sur une épaule, puis sur une autre.


      Les yeux de Ryan s’assombrirent. Il accrocha ses pouces sur les côtés de sa culotte et la fit descendre sur ses jambes en couvrant ses cuisses de baisers.


      Tessa entra dans la douche et Ryan la suivit, avant de la plaquer contre les carreaux froids. Le contraste thermique avec la touffeur environnante la fit tressaillir. Ryan referma alors la porte vitrée derrière lui et recouvrit sa bouche de la sienne.


      *  *  *


      Tessa était couchée sur le dos, les cheveux enroulés dans un des T-shirts de Ryan. Il lui avait lavé les cheveux et pris un malin plaisir à faire courir une éponge savonneuse sur chaque centimètre carré de son corps.


      Puis il l’avait installée sur le banc de la douche et s’était mis à genoux. Avant d’utiliser la pomme de douche comme un jouet sexuel improvisé pour lui faire atteindre le septième ciel à deux reprises. Et comme cela ne lui avait visiblement pas suffi, il lui avait montré à quel point il pouvait être doué avec sa langue.


      Et quand il avait pressé son corps contre les carreaux de la douche, Tessa avait pensé qu’elle n’était plus capable de jouir.


      Elle se trompait. Elle avait encore eu un orgasme. Tout son corps s’était crispé et avait convulsé, peu avant que celui de Ryan ne l’imite.


      Ensuite, ils avaient poursuivi leur routine du matin. Ils s’étaient brossé les dents côte à côte, chacun enveloppé dans une épaisse serviette-éponge. Ryan avait commandé un petit déjeuner au service d’étage qu’ils avaient pris en regardant un film. Une comédie de Noël assez médiocre, ce qui ne les avait pas empêchés de rire comme des fous du début à la fin.


      À la fin de la séance, Ryan avait coupé la télévision et s’était penché vers elle pour l’embrasser. Un baiser qui avait de nouveau attisé le feu qui couvait en elle.


      Gorgée de désir, elle soupira. S’ils continuaient à ce rythme, ils allaient devoir bientôt sortir de la chambre pour se réapprovisionner en préservatifs.


      Tessa ne s’était jamais sentie plus désirée, plus chérie et plus satisfaite de toute sa vie. Mais elle savait que toute cette plénitude n’était que temporaire.


      À la fin du week-end, les douze coups de minuit sonneraient pour Cendrillon. Le rêve serait terminé, son carrosse redeviendrait citrouille et elle, la bonne vieille Tessa Noble, simple amie de Ryan Bateman.


      Elle inhala son parfum à pleins poumons. Une fragrance de cuir, de cèdre avec une touche de patchouli. Elle connaissait bien ce parfum, car c’était une bouteille qu’elle lui avait offerte pour Noël trois ans auparavant. Ryan le portait depuis. Et, depuis, Tess s’était souvent demandé s’il le portait parce qu’il l’appréciait vraiment ou parce qu’il voulait lui faire plaisir.


      Son cœur se serra. Et si tout ce qui se passait entre eux était du même acabit ? Tous ses efforts pour qu’elle se sente choyée, spéciale… S’il cherchait seulement à lui faire plaisir ?


      Lui avait-il fait l’amour par charité comme il l’avait embrassée à la fac pour faire pester son ex ?


      Tessa secoua la tête. Il fallait qu’elle se focalise sur le moment présent. Après tout, si elle était Cendrillon, alors elle serait sienne jusqu’aux douze coups de minuit.


      Ensuite, elle aurait tout le temps de retourner dans le monde réel.
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      Ryan regarda Tessa rassembler ses produits de beauté et les remettre dans son sac de voyage avant de partir. Ces deux jours ensemble avaient été fantastiques. Mis à part le temps consacré à poser poliment pour le journaliste et à gloser sur leur amitié, ils avaient passé la plus grande partie du week-end à quelques centimètres l’un de l’autre dans le lit de Ryan.


      Mais ce matin, Tessa semblait distante.


      Elle s’était levée avant même qu’il ne se réveille. Elle était sortie du lit, avait fait ses bagages, préparé ce qu’elle comptait porter pour assister au match de football et avait pris sa douche.


      Elle ouvrit un tube de fond de teint.


      — Tu te maquilles pour aller voir le match ?


      Il se plaça derrière elle dans le miroir.


      — Pour les photos, avant le match.


      Elle jeta un rapide coup d’œil au reflet de Ryan.


      — Sinon, j’en ferais le minimum, ajouta-t-elle. Un peu de gloss, d’ombre à paupières et de mascara.


      Elle recommença à sortir silencieusement des accessoires de sa trousse à maquillage et les aligna devant elle.


      — Tess, est-ce que j’ai fait quelque chose ? Tu as vraiment l’air… je ne sais pas… distante, ce matin.


      Une ombre tendit ses traits et elle se mordit la lèvre inférieure avant de se retourner pour lui faire face. Elle poussa un profond soupir. Elle avait beau regarder vers lui, il était clair qu’elle ne le voyait pas.


      — Écoute, Rye, ce week-end était génial. Mais je crois que, dans l’intérêt de notre amitié, il vaut mieux que nous revenions au stade où nous étions avant. Oublie ce qui vient de se passer, s’il te plaît.


      Elle planta son regard dans ses yeux, et reprit :


      — Je pense sincèrement que c’est le seul moyen pour que notre amitié survive.


      — Pourquoi ?


      Sa question suintait le désespoir, mais il ne s’en souciait guère. Ces deux derniers jours avaient représenté les meilleurs moments de toute son existence. Et il avait eu l’impression qu’elle avait ressenti la même chose. Voilà pourquoi sa demande lui donnait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans le ventre et lui coupait le souffle.


      Elle enleva sa charlotte, libérant ses longs cheveux qu’elle avait lissés avant qu’ils ne retrouvent Greg au restaurant, la veille au soir.


      — Parce que la fille qui t’a attiré sur cette scène, ce n’était pas moi. Je ne peux pas jouer ce jeu éternellement.


      Elle montra du doigt le maquillage posé devant elle et ses cheveux lissés.


      — C’est exténuant. Et surtout, ce n’est pas moi. Pas vraiment.


      — Tu crois que c’est par tout ça que je suis attiré ? Que je ne suis pas capable de voir… Que je n’ai pas toujours su voir qui tu étais vraiment ?


      — Tu ne m’avais jamais embrassée. Pas sérieusement, ajouta-t-elle très vite avant qu’il n’ait le temps de mentionner le baiser échangé à la fac.


      Elle reprit :


      — Et on n’avait jamais…


      Elle désigna le lit d’un geste du bras, comme si elle était incapable de prononcer le mot ou de regarder l’endroit où il l’avait allongée, nue, et où il avait goûté à chaque centimètre carré de sa peau chaude et brune.


      — Pour être tout à fait honnête, c’est toi qui m’as embrassé.


      Ryan se rapprocha d’elle.


      Elle se tendit, leva le menton d’un air de défiance et replanta ses yeux dans les siens. Sa poitrine se soulevait à un rythme rapide, indiquant que sa respiration s’était accélérée. Mais elle ne s’éloigna pas de lui et il lui en fut reconnaissant.


      — Tu vois ce que je veux dire, dit-elle du bout des lèvres dans une moue à peine dissimulée. Tu n’as jamais manifesté le moindre intérêt amoureux à mon égard avant la vente aux enchères. Alors qu’est-ce qui s’est passé d’un coup ? C’est parce que quelqu’un d’autre s’est intéressé à moi ?


      — Pourquoi penses-tu cela ?


      Sa voix était basse et rocailleuse. Peinée.


      Son accusation le frappa comme une gifle au visage. C’était quelque chose que sa mère lui avait souvent dit lorsqu’il était enfant. Qu’il n’était intéressé par ses vieux jouets que lorsqu’elle voulait les donner à quelqu’un d’autre.


      Était-ce ce qu’il faisait avec Tess ?


      — Parce que si j’avais une relation… Une vie à part entière, je ne serais pas à un coup de téléphone de distance quand tu aurais besoin de moi.


      Sa voix se brisa légèrement et elle chassa les larmes qui montaient.


      — Ou peut-être que c’est une histoire de compétition. Je ne sais pas. Tout ce que je sais, c’est que tu n’avais rien tenté jusqu’à présent. Alors qu’est-ce qui a changé ?


      La douleur dans ses yeux et dans le tremblement de sa voix lui faisait l’effet d’un couteau mal aiguisé qui lui transperçait la poitrine.


      Elle avait raison. C’était un sale petit égoïste. Trop lâche pour admettre l’attirance qu’il ressentait pour elle. Parce qu’il avait trop peur de ce que cela pouvait changer à leur relation.


      — Je… Je.


      Sa gorge se serra à mesure qu’il cherchait les mots justes. Mais Tessa était sa meilleure amie et il avait toujours été honnête avec elle.


      — Le sexe, je pourrais en trouver n’importe où.


      Il força son regard à rencontrer le sien. Pour jauger sa réaction.


      — Mais ce que nous avons… Je ne l’ai avec personne d’autre, Tess. Je ne veux pas courir le risque de te perdre. Ne gâchons pas notre amitié comme je l’ai fait avec toutes mes relations.


      Elle baissa les yeux, glissant distraitement ses doigts dans ses cheveux et les passant par-dessus une épaule. Tess était évidemment en train d’analyser ses mots. Les faire passer à son détecteur interne de mensonges.


      — Alors pourquoi prendre ce risque maintenant ? Qu’est-ce qui a changé ?


      Elle enroula ses bras autour de sa taille. Quelque chose qu’elle faisait souvent lorsqu’elle était stressée.


      — Je ne sais pas.


      Il murmura les mots, ses yeux ne rencontrant pas les siens.


      C’était un mensonge.


      Tess avait raison. Il avait agi parce qu’il craignait de la perdre. Il avait désespérément envie de réclamer son droit de propriété sur Tess pour empêcher tout autre homme de l’approcher ou même de peupler ses pensées.


      Par le passé, elle avait flirté avec un homme ou deux. Elle avait même eu quelques petits amis. Mais aucun d’entre eux n’avait semblé constituer une réelle menace pour ce qu’ils partageaient. Mais une fois sur scène comme la femme la plus séduisante des environs, tous les hommes à ses pieds pour avoir le droit de passer quelques heures avec elle… Là, tout avait été différent.


      Pour la première fois de sa vie, la menace de perdre sa meilleure amie au profit d’un tiers était soudainement devenue des plus concrètes. Et il ne pouvait plus imaginer sa vie sans elle.


      Il avait mis son cerveau en pilote automatique et était devenu un véritable homme des cavernes, déterminé à remporter l’enchère, quitte à hypothéquer son ranch pour ce faire.


      Tessa le regarda, ses yeux exigeant des explications supplémentaires.


      — Je crois que le moment était venu. Comme si le destin était intervenu pour nous donner un coup de pouce.


      — Tu es un sacré baratineur, Ryan Bateman.


      Elle plissa les yeux et croisa les bras sur sa poitrine en position défensive.


      — Tu ne crois pas au destin. « Nos vies sont ce que nous en faisons », c’est ce que tu m’as toujours dit.


      — Je peux parfaitement admettre mes erreurs. Ou, du moins, je suis assez ouvert d’esprit pour explorer cette possibilité.


      Elle se retourna pour s’éloigner, mais il lui saisit le bout des doigts. Un geste qui était davantage une supplique qu’une exigence. Malgré tout, elle s’arrêta et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule dans sa direction.


      — Tess, pourquoi es-tu si décidée à ne pas nous donner de chance ?


      — Parce que j’ai peur de te perdre aussi.


      Sa voix n’était plus qu’un murmure.


      Il resserra sa prise sur sa main et la serra plus près de lui, forçant ses yeux à croiser les siens.


      — Tu ne vas pas me perdre, Tess. Je te le jure, je n’ai nulle part où aller et je n’en ai aucune envie.


      — Peut-être pas tout de suite, mais nous connaissons tous les deux ton mode opératoire lorsqu’il est question de relations. Tu te jettes corps et âme au début, mais au bout d’un moment tu t’ennuies et il faut que tu passes à autre chose.


      Elle fronça les sourcils et l’amertume remplit son regard.


      — Qu’est-ce qui va se passer dans ce cas, Ryan ? Quand tu auras chamboulé mon cœur et que tu décideras que nous devrons redevenir amis ?


      Elle secoua la tête avec véhémence.


      — Honnêtement, je ne pense pas pouvoir le supporter.


      La mâchoire de Ryan se serra. Il voulait objecter quelque chose. Lui promettre qu’il ne lui briserait jamais le cœur, qu’il ne lui ferait d’ailleurs jamais de mal. Mais n’était-ce pas ce qu’il avait fait à toutes les femmes avec qui il avait été, à l’exception de la seule femme qui l’avait quitté ?


      C’était la raison pour laquelle Tripp lui avait fait promettre de laisser sa sœur tranquille. Parce que, même s’ils étaient amis, il ne le jugeait pas assez au niveau pour sa sœur. Sur ce plan-là, il ne lui faisait pas confiance.


      Et Tessa partageait à l’évidence les préoccupations de son frère.


      Les sourcils de Tess se creusèrent tandis que le silence résonnait sur les murs de la salle de bains.


      — Ce week-end a été incroyable, dit-elle en relevant les yeux. Tu m’as fait sentir comme Cendrillon au bal. Mais nous avons le match à suivre cet après-midi et ensuite nous rentrerons à la maison. Minuit est sur le point de sonner et il est temps pour moi de redevenir citrouille.


      — Tu réalises que tu viens de prendre la place de la Maybach dans ce scénario ?


      Il ne put s’empêcher de la gratifier d’un sourire narquois.


      Une partie de la tension libéra ses épaules en voyant ses lèvres sensuelles s’étirer en un léger sourire. Elle secoua la tête et lui donna un petit coup de poing dans le ventre.


      — Tu as très bien compris ce que je voulais dire. Il est temps pour moi de redevenir moi. Échanger mes pantoufles de vair contre une paire de Converse.


      Il lui attrapa le poignet avant qu’elle ne puisse s’en aller. La rapprochant de lui, il l’entoura de ses bras et plongea son regard dans ces magnifiques yeux miel qui l’obsédaient depuis qu’il les avait croisés pour la première fois.


      — D’accord, Cendrillon. Si tu veux vraiment que les choses redeviennent comme elles étaient, je ne peux rien y faire. Mais si tu es à moi jusqu’à minuit, alors il n’y a pas de temps à perdre. Oublions le match, restons ici et faisons l’amour.


      — Mais j’ai déjà les billets.


      — Je m’en fous.


      Il baissa lentement la bouche vers la sienne.


      — Je te rembourserai.


      — Mais nos places sont sur la ligne des cinquante mètres, au stade. C’est ton endroit préféré au monde !


      — Pas aujourd’hui, non.


      Il glissa un doux baiser le long de sa bouche, puis fit traîner ses lèvres dans son cou.


      — Ryan, nous ne pouvons pas faire comme si…


      Elle posa ses doigts dans son dos et un faible gémissement lui échappa alors qu’il lui embrassait la clavicule. Le son résonna sous la taille de Ryan et le rendit douloureusement gorgé de désir.


      — Nous pouvons faire tout ce dont nous avons envie.


      Il appuya un baiser sur le lobe de son oreille, une des nombreuses zones érogènes qu’il avait découvertes au cours de ce week-end.


      Tessa pencha légèrement la tête, lui donnant ainsi un meilleur accès à son cou.


      — Mais l’article… Ils attendent que nous allions au match et si nous ne le faisons pas… tout le monde va penser…


      — Peu importe ce qu’ils pensent.


      Il leva le menton et étudia ses yeux, éclairés par la lumière du soleil matinal qui se déversait à travers les fenêtres.


      Il glissa un pouce sur sa lèvre inférieure.


      — Ce qui compte, c’est ce dont nous avons envie.


      Il posa un autre baiser sur ses lèvres, s’attardant un moment avant de s’éloigner à contrecœur pour pouvoir la regarder. Il attendit qu’elle rouvre les yeux.


      — Que veux-tu, Tess ?


      Elle déglutit difficilement, le regard posé sur ses lèvres.


      — Je veux les deux. Aller au match, comme prévu, et passer la journée au lit à faire l’amour.


      — Hum… C’est une intrigante proposition.


      Il l’embrassa encore. Tess était vraiment une femme qui le touchait droit au cœur.


      — Ce qui exige que nous passions une nuit de plus ici. Ensuite, nous rentrerons demain. Et si tu insistes toujours…


      — Oui, toujours.


      Il n’y avait aucune hésitation dans sa voix, juste des excuses. Elle déplaça une main sur sa joue, son regard croisant le sien.


      — Parce que c’est ce qui convient le mieux à notre amitié.


      Ryan se força à sourire et lâcha un soupir, tout en faisant comme si sa poitrine n’était pas sur le point de céder sous le poids des regrets. Il la serra alors plus fort contre lui et la souleva alors qu’elle enroulait ses jambes autour de lui.


      S’il ne pouvait pas l’avoir pour toujours, il fallait qu’il en profite maintenant. Même si cela signifiait qu’ils seraient un peu en retard pour le match.
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      Ils avaient pris leur petit déjeuner presque en silence, soit leur premier repas dans le bungalow depuis leur arrivée. La seule partie de leur conversation qui avait semblé normale était lorsqu’ils avaient récapitulé certains des meilleurs moments de la victoire de leur équipe la veille. Mais ensuite, le malaise avait repris le pas sur leurs rares échanges.


      Ryan avait chargé leurs bagages dans la Maybach avant de prendre la route en direction de Royal. Ils avaient à peine échangé deux mots lorsque Tessa brisa le silence.


      — C’est pour le mieux, Rye, soupira-t-elle. Rappelle-toi la peur que tu as eue de devoir dire à mon frère que tu m’avais embrassée pour la Saint-Valentin de la faculté.


      Tessa sourit. Sa voix était délicieusement taquine.


      Ryan renifla bruyamment et leva son index du volant.


      — Primo, protesta-t-il, je n’ai pas peur de ton frère.


      Pas physiquement, du moins. Ryan avait une bonne tête de plus que Tripp et une bonne dizaine de kilos de muscles supplémentaires. Mais il craignait que le week-end passé avec Tessa puisse surtout affecter son amitié avec Tripp. Ce qui risquait aussi de perturber le lien entre leurs familles.


      Les Bateman et les Noble étaient comme les deux doigts de la main désormais. La situation était telle depuis que leurs pères étaient enfants. Mais au cours des décennies précédentes, les clans s’étaient querellés pour des bouts de terrain, des droits d’utilisation de l’eau et d’innombrables autres conflits. En pensant à certains, Ryan avait même honte de ses ancêtres. Mais tout avait changé le jour où le grand-père de Tessa avait sauvé la vie du père de Ryan qui était tombé dans un puits.


      Depuis ce jour fatidique, les deux familles s’étaient liées. Un lien qui s’était complexifié au fil des ans, créant un écosystème délicat qu’il n’osait pas déranger.


      Ryan poursuivit :


      — Secundo, oui, je pense que notre amitié pourrait en pâtir si Tripp essaie de me casser la figure et que je suis obligé de me défendre.


      Il ajouta un troisième doigt, hésitant à faire valoir son dernier argument. Un aveu qui le rendait bien trop vulnérable à son goût, même en compagnie de Tess.


      — Et tertio, ce n’était pas un faux baiser. C’était même un peu trop réel, ce qui explique pourquoi j’ai essayé de ne jamais le répéter.


      Le pouls de Ryan s’emballa et sa gorge devint soudainement sèche. Il posa son autre main sur le volant et regarda la route devant lui. Il n’avait pas besoin de tourner la tête pour savoir que Tessa le regardait. La chaleur de son regard brûlait sa peau et pénétrait sa poitrine.


      — Tu veux dire que depuis ce baiser…


      Sa voix tremblait, hésitante.


      — Depuis ce baiser, j’ai su qu’il y avait une attraction très forte et réciproque entre nous.


      Il se dépêcha de sortir les mots de sa bouche, afin de l’empêcher de poser la question qu’il redoutait tant : pourquoi n’avait-il rien dit depuis toutes ces années ?


      Une question à laquelle il n’avait jamais osé réfléchir, car elle était la recette d’une parfaite catastrophe. Et pourquoi risquer un désastre alors qu’ils partageaient une amitié incomparable ? Pourquoi n’était-ce pas suffisant ?


      — Oh.


      La déception dans sa voix alourdit sa poitrine, faisant disparaître la légèreté et la facilité qu’il ressentait habituellement en présence de Tess.


      Quand Ryan finit par regarder de nouveau son amie, elle avait un air absent, comme s’il y avait une question qu’elle avait peur de poser.


      — Pourquoi n’as-tu jamais rien dit ?


      Parce qu’il n’était prêt pour aucune histoire sérieuse à l’époque. Et Tessa Noble n’était pas le genre de fille avec qui passer un bon moment avant de l’oublier aussitôt. Elle était une femme avec qui passer sa vie. Et quelqu’un dont l’amitié signifiait tout pour lui.


      — Tu veux la vérité ? J’ai promis à ton frère de te considérer comme une petite sœur adoptive et de ne jamais poser la main sur toi.


      Un nœud se serra dans son ventre.


      — Une promesse que j’ai évidemment rompue.


      — Tu es sérieux ? Tu veux dire que vous avez décidé pour moi sans me consulter ? Comme si j’étais une gamine et vous mes parents ? Vous êtes des hommes des cavernes ou quoi ?


      Ryan grimaça. Tessa était en colère et il ne pouvait pas lui en vouloir.


      — Pour tout te dire, nous avons eu cette conversation quand lui et moi avions à peu près quatorze ans. Bien avant que tu nous éclaires sur nos errements anti-féministes. Mais c’était quand même une promesse que j’ai toujours prise au sérieux. D’autant plus que, à l’époque, je te voyais vraiment comme une petite sœur. De toute évidence, les choses ont changé depuis.


      — Quand ?


      Son ton était à la fois doux et sévère. Comme si elle avait besoin de savoir.


      Il n’était pas prêt pour cette conversation. Sauf que, si telle était sa volonté, elle méritait son honnêteté la plus complète.


      — J’ai commencé à ressentir une certaine attirance pour toi vers l’âge de seize ans.


      Il se racla la gorge, les yeux fixés sur la route.


      — Mais quand je suis parti à l’université, j’ai réalisé à quel point cette attraction était réelle. J’étais misérable sans toi tout ce premier semestre à la fac.


      — Oh ! j’ai l’impression que tu n’es pas resté malheureux très longtemps vu toutes les filles avec qui tu as couché.


      À ces mots, elle se tourna vers la fenêtre et soupira.


      — Pardon, je n’aurais pas dû dire ça. Je suis désolée. Je…


      Il ne la laissa pas terminer sa phrase.


      — Oublie.


      Ryan laissa échapper un lent et profond soupir.


      — Nous arrivons en terre inconnue pour nous. Mais nous allons nous en sortir. Tout ira bien.


      Mais même en prononçant ces mots, il ne parvint pas à se convaincre de leur véracité.


      *  *  *


      Après les révélations de Ryan, le retour à la maison fut gênant et inhabituellement silencieux, même s’ils essayèrent de faire comme si tout allait bien.


      Sauf que tout n’allait pas bien.


      L’atmosphère était-elle tendue et inconfortable ? Oui. Leur conversation forcée, leurs sourires timides et leurs éclats de rire étouffés étaient la preuve qu’ils auraient préféré tous les deux être ailleurs.


      Cela confirmait donc qu’ils avaient pris la bonne décision en ne cherchant pas à poursuivre une vraie relation sentimentale. Cela ne risquait que de détruire leur amitié.


      Tout était sa faute. C’était elle qui avait embrassé Ryan.


      Tessa serra les mains sur ses genoux. Si seulement elles pouvaient cesser de trembler…


      Tout ce qu’elle espérait désormais, c’était que leur amitié puisse survivre à cette phase d’embarras et que les choses redeviennent comme avant.


      Le téléphone de Tessa sonna. Elle vérifia ses textos.


      Tripp avait envoyé un message pour dire qu’il avait décroché une réunion avec un collaborateur potentiel qui pourrait devenir l’un de leurs plus gros clients. Son vol pour l’Iowa était prévu dans quelques jours et, pendant son absence, elle serait responsable du Noble Spur.


      Elle passa au SMS suivant et lut le message de Bo qui lui rappelait qu’elle avait accepté d’assister à une projection de A Christmas Carol avec lui au cinéma en plein air de la ville.


      Tessa saisit son téléphone et le retourna sur ses genoux, regardant avec culpabilité Ryan. Après ce qui s’était passé entre eux ce week-end, l’idée de sortir avec quelqu’un d’autre la terrorisait, mais elle l’avait promis à Bo.


      Certes, Bo et elle iraient au cinéma ensemble, mais cela n’avait rien à voir avec un rendez-vous galant. La moitié de Royal serait là…


      Et alors ? Qu’est-ce qu’il y avait de mal à une sortie amicale au cinéma ?


      En outre, peut-être que voir d’autres personnes était la solution pour atténuer leur malaise et les inciter à oublier les trois derniers jours.


      Tessa tourmenta sa lèvre inférieure avec ses dents. Au fond d’elle, elle connaissait la vérité. Les choses ne seraient plus jamais comme avant.


      Parce qu’elle avait envie de Ryan comme jamais.


      Malgré tous ses efforts, elle savait qu’elle n’oublierait pas leur week-end et ce qu’il lui avait fait ressentir.
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      Gus s’assit dans son fauteuil préféré et releva les pieds pour regarder des rediffusions de ses émissions préférées à la télévision. Mais il garda la télécommande à la main sans jamais l’allumer.


      La maison était silencieuse. Trop silencieuse.


      Alexa était à Houston pour affaires et son frère Justin avait passé la nuit à Dallas avec un ami.


      Normalement, il appréciait la solitude. Il aimait pouvoir regarder les programmes qu’il voulait sans que l’un des gosses se moque de lui parce qu’il somnolait devant un vieux film en noir et blanc ou un épisode d’une de ses séries préférées déjà vu une demi-douzaine de fois. Dernièrement, il lui avait été de plus en plus difficile d’être heureux seul.


      À cause des mois pendant lesquels il avait œuvré avec Rose pour séparer Daniel et Alexa, il s’était retrouvé à apprécier sa compagnie à un point tel qu’il la préférait largement à une soirée tranquille dans cette grande et vieille maison.


      Gus posa la télécommande et fit les cent pas. Il n’avait pas vu Rose depuis la soirée des enchères au Club des éleveurs du Texas. Ils s’étaient parlé au téléphone deux fois, mais juste pour confirmer que leur plan avait fonctionné.


      De ce qu’ils pouvaient en dire, Alexa et Daniel ne se voyaient plus et en semblaient tous les deux très affectés.


      Gus avait tout fait pour remonter le moral d’Alexa. Mais la douleur dans ses yeux demeurait. Comme la rougeur et le gonflement de ses paupières, la preuve qu’elle pleurait encore de temps en temps.


      Il avait essayé de convaincre sa petite-fille de lui parler, mais elle n’avait cessé de répéter qu’elle pouvait gérer ses problèmes toute seule et que, de toute façon, il ne les comprendrait pas.


      C’était sans doute ce qui lui avait fait le plus de mal. Car il comprenait parfaitement ce qu’elle pouvait ressentir. D’autant plus qu’il était à l’origine de son malheur.


      La culpabilité lui rongeait l’estomac et lui brisait le cœur.


      Rose lui avait rappelé pourquoi ils avaient élaboré le plan de séparation de Daniel et Alexa.


      Leurs familles étaient ennemies jurées depuis des décennies. Gus et Rose s’étaient tellement détestés qu’ils étaient prêts à travailler ensemble pour empêcher leurs petits-enfants de se fréquenter. Mais Gus n’avait pas prévu qu’il en viendrait à apprécier de passer du temps avec Rose Clayton. Et encore moins qu’il la trouve toujours séduisante après toutes ces années.


      De fait, il était toujours en colère contre Rose pour la façon dont elle l’avait traité des décennies auparavant, lorsqu’il était fou amoureux d’elle. Même si, aujourd’hui, il savait pourquoi Rose s’était sentie obligée de rompre avec lui : Jedediah Clayton, son père, lui avait fait du chantage affectif au sujet de la santé de sa mère et l’avait poussée à un mariage de raison avec un homme de son rang.


      Il regrettait de ne pas avoir compris la détresse de Rose à l’époque. Toutes ses actions avaient été un appel à l’aide. Des signes qu’il avait manqués, comme ils avaient échappé à Sarah, sa défunte épouse, qui avait été autrefois la meilleure amie de Rose.


      Gus poussa un soupir et fixa l’écran noir. Les séries qu’il connaissait pas cœur pouvaient attendre.


      Sur un coup de tête, Gus quitta le ranch de Lone Wolf et se dirigea vers la maison de Rose. Il devait lui faire ses adieux pour de bon.


      Dans le temps, la propriété de Rose avait été beaucoup plus vaste que la sienne. Mais au fil des ans, il en avait racheté une bonne part. Rose lui avait vendu les terrains à contrecœur afin de payer les dettes de jeu de son défunt mari, Ed.


      Le père de Rose devait se retourner dans sa tombe, car le petit cow-boy qu’il jugeait indigne de sa fille était maintenant en possession de presque toutes ses terres. Normalement, Gus ne pensait pas de mal des morts. Mais dans le cas de Jedediah, il était prêt à faire une exception.


      Quand Gus arriva à la porte de Rose, elle sembla aussi ravie de le voir que lui.


      — Gus, que fais-tu ici ?


      Un sourire illumina ses yeux. Elle tira sur le joli pull rouge qu’elle portait pour se protéger de l’air froid qui rentrait de l’extérieur.


      — Après tous ces mois de conspiration, je me suis dit qu’il fallait célébrer en bonne et due forme notre victoire.


      Il sortit de sa besace une bouteille de son whisky préféré.


      Rose s’esclaffa, un son joyeux dont il gardait encore de si doux souvenirs.


      — Alors ne reste pas planté là !


      Elle s’écarta et laissa Gus entrer. L’endroit exhalait l’odeur résineuse des deux sapins de Noël que Rose venait d’installer dans le hall d’entrée et dans le salon. Le doux parfum d’une tarte aux pommes sortie depuis peu du four se mêlait également aux senteurs végétales.


      Rose proposa à Gus de s’asseoir sur le canapé où elle était en train de regarder la télévision. Puis elle apporta deux verres et deux parts de tarte aux pommes tièdes sur un petit plateau d’argent.


      — C’est de la tarte maison ? s’enquit Gus alors que Rose posait le plateau sur la table.


      — Bien évidemment. Quel intérêt sinon ?


      Elle sourit en lui tendant une part et une fourchette. Puis elle ouvrit la bouteille de whisky et leur versa à chacun un verre bien tassé.


      Elle s’assit à côté de lui et le regarda avec intérêt alors qu’il prenait sa première bouchée.


      — Hum, elle a un goût de paradis, s’exclama-t-il.


      — Tu me fais plaisir. Et comme nous célébrons la réussite de notre complot pour éviter à nos petits-enfants un avenir désastreux, ce gâteau tombe à point.


      Elle sourit, mais une ombre traversa son visage. Elle prit une gorgée de whisky et soupira de plaisir.


      — Il est si suave.


      — Oui, c’est l’une des raisons pour lesquelles je l’apprécie autant.


      Gus avala une autre bouchée de tarte et resta silencieux un instant. Il examina les lieux et se pencha plus près d’elle en baissant la voix.


      — Daniel est dans les parages ?


      — Non, il est parti à Austin pour s’occuper d’une affaire liée au ranch.


      Elle leva un sourcil.


      — Pourquoi ?


      — Pour rien.


      Gus haussa les épaules, posa son assiette et sirota une autre gorgée de whisky.


      — Je voulais juste savoir comment allait le garçon. Il est toujours aussi malheureux que mon Alexa ?


      La douleur et la tristesse restaient gravées sur le visage de Rose.


      — J’en ai bien peur, dit-elle en baissant les yeux. Il essaie de ne pas le montrer, mais honnêtement je crois que je ne l’ai jamais vu aussi mal. Et dire qu’il a déjà tellement souffert avec sa mère.


      Elle soupira en prenant une autre gorgée à son tour. Ses mains tremblaient légèrement alors qu’elle secouait la tête.


      — J’espère que nous avons fait le bon choix. Je crois que je ne savais pas à quel point ils étaient importants l’un pour l’autre.


      Elle renifla et tira un mouchoir de sa poche avant de se tamponner les yeux.


      Puis elle se força à rire.


      — Je suis désolée. Tu dois me trouver ridicule à pleurnicher alors que nous avons obtenu ce que nous voulions tous les deux.


      Gus posa son verre et prit la main de Rose entre les siennes. Une main délicate et bien plus menue que la sienne. Mais c’était bien la main d’une femme qui avait travaillé au ranch toute sa vie.


      — Je comprends ce que tu peux ressentir.


      Il lui caressa le poignet avec son pouce.


      — Moi aussi je me sens très coupable. Je remets même en question notre décision.


      — Oh ! Gus, nous avons passé tant d’années à nous déchirer le cœur et à nous mettre en colère. Cela nous a changés et pas en bien.


      La voix de Rose se brisa et des larmes coulèrent le long de ses joues.


      — J’espère juste que nous n’avons pas condamné Alexa et Daniel à la même douleur et à la même amertume.


      — Ça va aller, Rose.


      Il la prit dans ses bras et la serra contre sa poitrine. La tête sous son menton, il se balança lentement et caressa ses cheveux.


      — Nous ne laisserons pas cela arriver à Alexa et à Daniel. Je te le promets.


      — J’espère que tu as raison. Ils méritent tellement mieux.


      À ces mots, il déposa un baiser sur son front. Tous les sentiments qu’il avait éprouvés jadis pour elle lui revinrent en mémoire. Sauf qu’ils n’appartenaient pas au passé. Ils étaient bel et bien présents.


      Après toutes ces années, il aimait toujours Rose Clayton et il la désirait. Cela ne faisait plus aucun doute.


      Subitement, le temps sembla se ralentir et il en profita pour l’embrasser sur la bouche.


      Rose ne bougea pas. Au contraire, elle accueillit son baiser en entrouvrant les lèvres et en laissant sa langue danser avec la sienne.


      Leur étreinte se fit alors plus gourmande, plus intense.


      Il y avait dans le ventre de Gus un feu qu’il n’avait pas ressenti depuis des années. Et Rose lui donnait envie de choses qu’il pensait ne plus jamais désirer de toute sa vie.


      Gus s’obligea à s’écarter d’elle. Il lui saisit les épaules, ses yeux cherchant les siens pour obtenir la permission d’aller plus loin.


      En guise de réponse, Rose se leva. Elle éteignit la télévision avec la télécommande, ramassa leurs deux verres de whisky vides, puis se dirigea vers l’escalier menant à l’étage.


      En tournant la tête vers lui, elle lui lança un sourire malicieux qui valait pour invitation.


      — Alors, qu’est-ce que tu attends ?


      Gus faillit renverser le plateau d’argent en se levant d’un bond. Il se pressa pour la suivre, mais il fut arrêté par ces mots :


      — Et n’oublie pas la bouteille.


      — À vos ordres.


      Avec un large sourire, Gus récupéra la bouteille sur la table basse, puis s’élança en direction de Rose et la suivit dans l’escalier.


      Tout droit jusqu’à son lit.


    


  




  

    
      


    
        - 16 -
      


    

      Quand il entendit son nom, Ryan quitta Andy des yeux. Son maréchal-ferrant était en train de s’occuper d’un des chevaux.


      C’était Tripp qui l’appelait.


      Les muscles du dos de Ryan se contractèrent. Il n’avait pas parlé à Tess ni à Tripp depuis trois jours, soit depuis le retour de leur voyage à Dallas. Et à voir l’expression de son ami, il pouvait dire qu’il était préoccupé par quelque chose.


      Peut-être était-il venu lui botter les fesses. Il le méritait amplement. Après tout, Ryan avait rompu sa promesse en couchant avec Tess.


      — Salut, Tripp. Quoi de neuf ?


      Ryan se dirigea vers son ami tout en jaugeant son humeur.


      — Je vais à l’aéroport, mais je dois te demander une faveur d’abord.


      — Bien sûr. N’importe quoi.


      — Tu gardes un œil sur Tess, d’accord ?


      Si Ryan s’attendait à ça…


      — Pourquoi, quelque chose ne va pas ?


      — Pas exactement.


      Tripp enleva son stetson et l’ajusta nerveusement avant de le remettre sur sa tête.


      — C’est juste que je passe la nuit à Des Moines. Elle va devoir se débrouiller toute seule dans cette grande et vieille maison. Nous avons donné congé à nos employés pour les vacances. Et puis…


      Il soupira et ajouta :


      — Je n’aime pas que Bo et Clem lui tournent autour. Je commence à penser que laisser Tessa participer à cette vente aux enchères de célibataires était une erreur.


      Ryan tira sa casquette de base-ball sur sa tête, perturbé par cette nouvelle information. Il avait payé une grosse somme à la vente aux enchères pour écarter ses deux rivaux. Apparemment, ils ne l’avaient pas compris.


      — Bon, tout d’abord, si tu penses que tu as laissé ta sœur participer aux enchères, c’est que tu la connais très mal. Tess ne fait jamais rien contre son gré, elle a toujours été une forte tête.


      — Oui, tu dois avoir raison.


      Tripp se frotta la nuque.


      — Et je ne dis pas que Bo ou Clem sont des mauvais bougres, mais…


      — Tu n’aimes pas qu’ils tournent autour de ta sœur !


      Ryan s’esclaffa, mais il savait exactement ce que ressentait Tripp.


      — Ouais, pas mal.


      — Et tu te dis que l’homme qui sera le bon pour ta petite sœur n’est pas encore né.


      — Et ne le sera probablement jamais, ironisa Tripp. Mais en tant que grand frère, c’est mon travail de donner du fil à retordre à tout gars qui s’approche de Tess. Pour qu’il prouve qu’il la mérite.


      — Bon, calme-toi quand même, ce n’est pas comme si elle était séduite par l’un des deux.


      Ryan essaya tant bien que mal de paraître nonchalant. Mais à l’intérieur, il avait l’impression d’être David Banner sur le point de devenir l’incroyable Hulk. Il voulait écraser Bo et Clem, et les envoyer voir ailleurs.


      — Je crois que tu t’emballes un peu.


      — Sauf que tu n’es pas dans les parages depuis votre retour.


      La phrase de Tripp ressemblait presque à une accusation.


      — On dirait que notre hall d’entrée s’est transformé en échoppe de fleuriste.


      — Clem et Bo ont envoyé des fleurs à Tessa ?


      Ryan fit tout son possible pour garder un ton et une expression faciale neutres. Il commença un compte à rebours dans sa tête pour se calmer.


      — Oui, Clem semble apparemment déterminé à enrichir le fleuriste local. Bo, de son côté, a amené Tessa à une sorte de pièce de théâtre et cet après-midi ils montent à cheval.


      Ryan espérait que Tripp ne remarque pas le tic nerveux de sa mâchoire ni la façon dont ses poings se crispaient.


      Tripp retourna son poignet, vérifiant sa montre.


      — Écoute, je ferais mieux d’y aller ou je vais rater mon avion. Je serai de retour demain après-midi, mais appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.


      — Ça ira, ne t’inquiète pas.


      Ryan inclina le bord de sa casquette en guise de salut.


      — Bon voyage !


      Il regarda son ami remonter dans son 4x4 et se diriger vers l’aéroport de Dallas.


      La mâchoire serrée, Ryan leva les poings et se rappela de se calmer. Puis il partit seller Phantom, son étalon noir, pour faire un tour qui lui changerait les idées.


      Ces derniers jours, il n’avait cessé de penser à son week-end avec Tess. Les moments qu’ils avaient partagés revenaient encore et encore dans son esprit. Ce qui le détournait de son travail et lui faisait passer des nuits sans sommeil à fixer le plafond.


      Il connaissait bien Tess. Il savait qu’elle avait été aussi bouleversée que lui par leur escapade. Alors, comment était-elle capable d’ignorer ce qui était en train de naître entre eux pour sortir avec Bo ou Clem ?


      Les sabots de Phantom martelaient le sol tandis que l’air froid et vif le giflait au visage. Il espérait que sa sortie le calmerait et l’aiderait à parvenir à la même conclusion que Tess. Que ce serait mieux pour tout le monde s’ils restaient amis.


      Mais qu’importe la vitesse du galop de sa monture, cela ne dissipait pas son désir pour Tess. Ni ne calmait pas non plus la fureur qui montait dans sa poitrine à la pensée qu’un autre homme pouvait la toucher. Et la désirer comme il la désirait.


      Il admettait la validité des préoccupations de Tessa : il n’était pas sérieux, plutôt un coureur de jupons. Comment lui reprocher d’avoir cette impression ? Courir après les femmes et en mettre un maximum dans son lit avait constitué le gros de sa vie d’adulte.


      Ryan n’allait pas s’excuser pour son passé. Il n’avait jamais menti ni induit en erreur les femmes avec qui il était sorti. Donc, il ne donnerait certainement pas à sa meilleure amie le moindre espoir d’une conversion soudaine en ce charmant prétendant romantique qu’il avait joué durant tout le week-end.


      Ryan n’était pas plus cet homme que Tessa n’était le genre de femme à préférer une paire de talons chics à semelle rouge à une nouvelle paire de baskets.


      Alors, pourquoi ne pouvait-il cesser de penser à leur relation et restait-il obsédé par l’idée qu’il y avait bien plus que de l’amitié entre eux ?


      Il s’était posé cette question à maintes reprises ces derniers jours, et la même réponse revenait sans cesse au-dessus de toutes les excuses qu’il s’était fabriquées.


      Parce qu’il avait soif de l’intimité qu’ils partageaient.


      C’était la chose qui faisait gonfler son cœur à chaque fois qu’il pensait à leur week-end ensemble. Et cela dépassait de tellement loin le simple sexe…


      Il avait même pris plaisir à planifier leur week-end. Et il avait été heureux de voir sa réaction à chacune de ses petites surprises.


      Ryan avait toujours cru que les gens qui faisaient grand spectacle de leurs relations cherchaient désespérément à faire croire aux autres qu’ils étaient heureux. Mais bien que ses petites attentions romantiques aient fait partie d’une stratégie pour empêcher le club de s’enliser dans un scandale, elles l’avaient réellement rapproché de Tess. Il lui avait montré à quel point il la valorisait et tenait à elle.


      Peut-être qu’il ne croyait pas à l’amour comme un bouquet de violettes ou n’envisageait pas qu’une autre personne soit la clé de son bonheur. Mais il savait, sans l’ombre d’un doute, qu’il allait souffrir le martyre si Tess s’engageait avec un autre homme.


      Il ne pouvait pas lui promettre la vie auprès d’un prince charmant. Mais il voulait vraiment essayer avant qu’elle ne tombe dans les bras d’un autre.


      Une fois revenu à l’écurie, Ryan remit Phantom à Andy. Puis il se précipita dans la maison pour prendre une douche. Il avait besoin de voir Tess.


      Tout de suite.
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      Tessa consulta ses messages. Tripp la prévenait que son avion avait bien atterri, et Clem voulait savoir si elle avait bien reçu les fleurs avant leur dîner de ce soir. Rien d’autre.


      Elle jeta le téléphone sur le plan de travail. Pas de message de Ryan. Silence radio depuis qu’il lui avait déposé ses bagages dans l’entrée, dit au revoir et qu’il était reparti.


      D’accord, tout n’était pas sa faute à lui. Après tout, elle non plus ne s’était pas manifestée. En temps normal, elle aurait déjà appelé son meilleur ami au moins deux fois à cette heure-ci. Il était clair qu’elle l’évitait au moins autant que lui.


      Elle était toujours furieuse à l’idée que Ryan et Tripp aient fait un pacte à son sujet. Comme si elle n’était pas capable de prendre ses propres décisions. Mais elle était surtout blessée que Ryan n’ait pas nié lorsqu’elle lui avait dit qu’il finirait par se lasser d’elle et qu’il passerait à la conquête suivante. Elle avait envie qu’il proteste. Qu’il se batte pour elle.


      Mais Ryan n’avait pas élevé la moindre objection, ce qui signifiait que ce qu’il voulait, c’était un plan cul temporaire en attendant de trouver mieux. Or elle ne se satisferait jamais de ça avec Ryan. Elle était déjà bien trop impliquée. Mais la vérité, c’est qu’elle ne lui suffirait sûrement jamais. Elle n’avait rien en commun avec les femmes habiles et glamours qui l’attiraient d’ordinaire. Des femmes comme Sabrina Calhoun, qui était probablement venue au monde une paire de Louboutin aux pieds et un sac Hermès au bras. Ou comme Lana, la serveuse tellement affable. Des femmes qui respiraient la féminité et qui n’avaient pas l’air de faire leurs courses de fringues dans des magasins pour campeurs, elles.


      La lumière de phares traversa la fenêtre de la cuisine. Il y avait quelqu’un dans l’allée. Lorsque le véhicule se fut assez rapproché, Tess put le distinguer clairement. C’était le 4x4 de Ryan. Son ventre palpita et ses muscles se tendirent. Elle attendit qu’il atteigne la porte de la cuisine, mais il ne s’en approcha pas et se dirigea tout droit vers l’écurie. Il était probablement venu y jeter un œil à la demande de Tripp. De toute évidence, il l’évitait toujours, et elle s’en fichait bien d’ailleurs.


      La nervosité lui provoqua une boule à l’estomac. Il fallait qu’ils fassent tous les deux preuve de maturité. À partir de tout de suite. Elle ne permettrait pas que la brèche qui s’était déjà creusée entre eux devienne plus profonde. Si cela signifiait qu’elle devrait être celle qui briserait la glace, alors soit.


      Les cheveux de Tessa, relevés en un chignon bouclé, étaient encore humides après son shampoing. Elle avait passé une vieille chemise et un jean pour aller jeter elle-même un œil à l’écurie. Elle n’était pas au summum de son avantage. Elle enfila une veste, des bottes et sortit d’un pas lourd.


      — Hé.


      Elle s’approcha doucement de Ryan, les bras croisés.


      — Hé.


      Il était appuyé contre le mur.


      — Désolé de ne pas avoir appelé. J’ai été débordé depuis qu’on est rentrés, dit-il.


      — Moi aussi j’ai eu pas mal de trucs à faire.


      Elle resserra sa veste plus étroitement autour d’elle.


      — J’ai entendu dire ça. Il paraît que tu sors ce soir.


      L’amertume dans sa voix était palpable.


      — Tu passes le week-end dans mon lit et quelques jours plus tard tu te mets avec Bo et Clem t’envoie des brouettes de fleurs ? reprit-il.


      — Je ne suis pas avec Bo. On est juste sortis ensemble une ou deux fois. En amis.


      Ses joues étaient brûlantes. Elle poursuivit :


      — Et malgré ce qui s’est passé ce week-end, il n’y a rien entre toi et moi. Donc tu n’as pas ton mot à dire sur les personnes avec qui je choisis de passer du temps ou pas.


      Sa voix avait monté d’une octave et les mots semblaient jaillir de sa bouche. Tessa prit une profonde inspiration et ajouta :


      — Et puis, est-ce que tu vas me dire que ça ne t’est jamais arrivé ?


      Les joues de Ryan devinrent écarlates. Il fourra les mains dans ses poches.


      — Ce n’est pas pareil.


      — Pourquoi ? Parce que tu es un mec ?


      — Parce que c’était en passant, et qu’aucun de nous n’en attendait plus.


      — Et en quoi c’est différent de ce qui s’est passé entre nous ?


      Ryan jouait sur les mots et elle ne l’appréciait pas du tout.


      — Parce que j’en attends plus. C’est-à-dire, j’en veux davantage. Avec toi.


      Il se rapprocha d’elle. Tessa fut prise au dépourvu. Elle se mit à se dandiner, le cœur battant à tout rompre.


      — Qu’est-ce que tu racontes ?


      — Je dis que je veux davantage que ce que nous avons eu le week-end dernier. Je veux que ce soit juste toi et moi. Personne d’autre. Et je suis prêt à faire tout ce dont tu as besoin pour que ça arrive.


      — Tout ce dont j’ai besoin ?


      La joie qui avait commencé à gonfler dans sa poitrine se heurta soudain à un mur.


      — Tu veux dire que tu le fais strictement dans mon intérêt ?


      — À t’entendre, j’ai tort de vouloir te rendre heureuse.


      Il fronça les sourcils et sa bouche esquissa une moue confuse.


      — Comment c’est possible que ce soit moi le méchant tout d’un coup ?


      — Tu n’es pas méchant, Ryan. Mais je ne suis pas à la recherche de sexe sans sentiments. Même pas avec mon meilleur ami.


      Elle se posa une main sur le front et soupira. Il intervint :


      — Je n’appellerais pas ça comme ça, mais si ça nous rend heureux, pourquoi pas ?


      La voix de Ryan était basse et son regard sincère. Il lui prit la main :


      — Peu importe ce que pensent les autres, du moment que c’est ce que, nous, nous voulons ?


      — Mais ce n’est pas ce que je veux.


      Les yeux de Tessa se remplirent de larmes et sa voix se mit à trembler. Ryan lui leva le menton, et ses yeux verts la clouèrent sur place.


      — Qu’est-ce que tu veux, Tess ?


      — Je veux la totale, Ryan. Le mariage. Les enfants, aussi, au bout d’un moment.


      Elle recula et resta le dos tourné pendant un moment avant de lui refaire face et de reprendre :


      — Et je n’aurai jamais tout ça si je me contente de relation purement sexuelle.


      — Comment peux-tu être si sûre que ça ne pourrait pas marcher entre nous ? demanda-t-il.


      — Parce que tu n’arrives même pas à être honnête sur ce que tu veux quand tu couches avec moi.


      Elle souffla bruyamment, les mains tremblantes. Ça y est, elle l’avait dit.


      — Mais de quoi tu parles, Tess ?


      Son visage et tout le haut de son corps semblaient la brûler et soudain la grande grange parut trop petite pour les contenir tous les deux. Elle enleva sa veste et l’accrocha à une patère.


      Même si le reste du personnel du ranch avait fini sa journée et que Tripp était parti, elle n’en baissa pas moins la voix. Comme si les chevaux pouvaient répéter ce qu’ils allaient entendre.


      — Je sais que tu aimes bien quand c’est… brutal. Tu n’as pas été comme ça avec moi.


      — Sérieusement ? Tu es en train de te plaindre de ma performance, là ?


      Il croisa les bras, la mâchoire serrée.


      — Bien sûr que non. C’était fantastique. Tu as été fantastique. Mais j’ai entendu Sabrina parler à une de ses copines au téléphone quand vous étiez encore ensemble. Elle disait qu’elle aimait bien le sexe un peu brutal et que personne n’était aussi bon que toi à ce jeu-là.


      Le cœur de Tessa s’était emballé. Son pouls, qu’elle entendait battre à ses oreilles, semblait résonner tout autour d’elle.


      — Tu l’as entendue raconter ça au téléphone ?


      Tessa hocha la tête.


      — Tu sais que ce n’est pas un hasard ? Elle a pris son pied à t’énerver.


      Tess s’en doutait. Sabrina ne l’avait jamais vraiment appréciée.


      — Tu n’as pas répondu à ma question.


      Elle regardait vers lui mais évitait son regard.


      — Ce n’est pas pour te juger. Je veux juste savoir si c’est vrai.


      — Parfois.


      Il haussa les épaules, et reprit :


      — Ça dépend de mon humeur, et de la personne avec laquelle je suis. Et il n’est pas question de fouets de chaînes, si c’est ça que tu imagines.


      Il était évident qu’avoir cette conversation avec elle le mettait très mal à l’aise. Non que cela soit une partie de plaisir pour elle en l’occurrence.


      — En quoi est-ce important ? demanda Ryan.


      — Parce que, si c’est ça que tu aimes, il se trouve qu’avec moi tu n’étais…


      — Pas brutal, finit-il sèchement. Et c’est ça qui te rend furieuse ?


      — Je ne suis pas furieuse. Juste réaliste. Si tu ne peux pas être toi-même avec moi au lit, tu ne seras pas heureux. Tu vas t’ennuyer et tu voudras partir.


      Ryan la regarda de toute sa hauteur et s’approcha d’elle.


      — Je t’ai répondu. Je t’ai donné ce que je pensais que tu voulais.


      — Mais oui.


      Elle fit un pas en arrière et son dos se cogna au mur. Elle avala sa salive avec difficulté, et réussit à dire :


      — Mais il ne t’est jamais venu à l’esprit que j’aurais voulu avoir la possibilité de faire la même chose pour toi ?


      En poussant un soupir bruyant, Ryan plaça une main sur le mur derrière elle et l’autre sur sa joue.


      — Mais ce n’est pas la seule manière pour moi de prendre du plaisir, Tess. Je ne regrette rien de mon week-end avec toi.


      — Mais tu t’es dit qu’avec moi tu ne pouvais pas faire ce genre de choses. À cause de notre amitié, ou peut-être de ta promesse à Tripp. Je n’en sais rien. Tout ce que je sais, c’est qu’on se ment en faisant comme si tout allait bien.


      Elle se força à se grandir. Le menton levé, elle planta ses yeux dans ceux de Ryan.


      — Alors c’est tout ? demanda-t-il. Juste comme ça, tu décides que c’est une raison suffisante pour que nous ne soyons plus ensemble ?


      Son visage était cramoisi et la colère vibrait sous ses mots, même si son expression restait calme.


      — Est-ce que ce n’est pas une raison suffisante pour toi ?


      — Le sexe n’est pas tout, Tess.


      — Ça l’a toujours été pour toi. Le sexe, ce n’est que le sexe, pas vrai ? Ça n’a rien à voir avec l’amour ou une connexion plus profonde.


      Le nœud dans l’estomac de Tessa se serra lorsque Ryan baissa les yeux et ne répondit pas. Elle soupira.


      — On ne change pas sa nature, Ryan. Même quand on le veut très fort.


      Elle se baissa pour passer sous son bras mais il l’en empêcha, la fixant toujours de son regard bouillant. Sa proximité. Son odeur. Cèdre. Patchouli. Satané patchouli.


      — Ryan, qu’est-ce que tu veux qu’on se dise de plus ?


      — Rien.


      Il descendit les mains jusqu’à la taille de Tessa, se rapprocha davantage d’elle et la coinça de tout son corps contre le mur. Le temps sembla soudain ralentir lorsque Ryan baissa la tête, les lèvres juste au-dessus des siennes. Il la transperça du regard.


      Elle n’osa pas bouger d’un pouce. Ni même cligner des yeux. Voyant qu’elle ne protestait pas, il écrasa ses lèvres sur les siennes dans un baiser affamé et violent qui fit battre le cœur de Tessa à tout rompre. Ses lèvres avaient le goût de la bière irlandaise et d’une passion impossible.


      De ses mains posées sur ses hanches, il la maintenait clouée au mur derrière elle. Pas avec assez de force pour lui faire mal, mais assez fermement pour qu’il apparaisse clairement qu’il voulait qu’elle reste là et qu’elle n’avait pas intérêt à bouger.


      Elle n’en avait pas l’intention. Autant elle avait apprécié de voir le côté plus doux de Ryan pendant leur week-end ensemble, autant l’autorité de son regard et la fermeté de son ton l’excitaient comme elle ne l’aurait jamais imaginé.


      Il fit remonter ses mains de chaque côté de sa taille, si lentement qu’elle avait l’impression de pouvoir compter chaque milliseconde. Du dos de la main, il frôla ses hanches, sa taille, le dessous de ses seins. Entre ses cuisses, la pulsation était si puissante qu’il lui sembla qu’il pourrait la faire basculer dans l’extase juste avec un baiser et le contact de son corps.


      Elle sentit ses genoux trembler et sa respiration devenir haletante. Il l’embrassa avec toujours plus de force et de passion, et posa ses grandes mains autour de sa gorge. Il ne les serrait pas, ni n’appuyait, non, il ne faisait que lui transmettre la sensation que c’était lui le maître du jeu.


      Ryan recula la tête et cessa de l’embrasser, le corps toujours serré contre celui de Tessa. Au bout de quelques secondes, elle rouvrit les yeux. Il la regardait avec une intensité qui, dans un autre contexte, aurait pu l’effrayer. Mais elle connaissait Ryan. Elle savait qu’il ne ferait rien pour la blesser.


      — Tu es toujours avec moi, Tess ?


      Incapable d’ouvrir les lèvres pour parler, elle fit la seule chose qui lui était possible : la poupée désarticulée.


      Les yeux de Ryan étincelèrent et il esquissa un petit sourire. Il se pencha en avant et se mit à sucer sa lèvre inférieure avant de la mordiller doucement. Puis il introduisit sa langue entre ses lèvres et l’embrassa avec fougue. Il fit basculer la tête de Tessa en arrière pour pouvoir lui donner un baiser plus intense encore.


      Il prenait sa bouche comme s’il possédait chaque centimètre de son corps et qu’il pouvait en faire ce qu’il voulait. En sentant le torse ferme de Ryan se frotter contre la pointe de ses seins durcis, elle poussa un petit cri.


      Son baiser brûlant lui envoya un frisson dans toute la colonne vertébrale et convainquit tout son corps de se plier à sa volonté, tandis qu’elle avait l’impression que ses mains si fortes étaient partout à la fois. Tessa prit une inspiration bruyante lorsque Ryan lui agrippa les fesses avec force, intensifiant la pulsation ininterrompue entre ses cuisses. Au moment où elle ouvrait la bouche, il lui suça la langue.


      Il remonta Tessa contre le mur et la cloua là, avec son corps à lui, tout en prenant place entre ses cuisses. Elle se mit à gémir en sentant sa verge dure appuyée contre son sexe à elle. Il semblait prendre plaisir à entendre les gémissements qu’il lui faisait pousser tandis qu’elle tendait le bassin en avant, recherchant désespérément cette délicieuse friction qui lui donnait des papillons dans le ventre et envoyait des décharges le long de sa colonne.


      — Enlève ton haut et ton soutien-gorge, murmura-t-il tout contre ses lèvres, en lui laissant à peine la place d’exécuter son ordre.


      Elle y parvint et laissa tomber ses vêtements au sol. Il la souleva un peu plus haut contre le mur jusqu’à ce que sa poitrine soit à la hauteur de ses lèvres. Elle passa les jambes autour de sa taille et se cala contre le mur. Ryan prit l’un des seins dans sa grande main.


      Il le serra puis suça sauvagement son mamelon, faisant monter en elle une sensation de douloureux plaisir. Il en mordilla le petit bout avant de faire tourbillonner sa langue sur sa peau dans un geste apaisant. Ensuite il passa à l’autre sein, qu’il soumit au même traitement. Cette fois-ci, ses yeux verts étaient plantés dans ceux de Tessa. Il guettait sa réaction.


      Un sourire diabolique tordit le coin de sa bouche tandis qu’il la faisait retomber avant d’écraser de nouveau sa bouche dans un baiser sauvage. Pouvait-il sentir le flot de désir qui humectait son entrecuisse ? Rien que d’y penser, elle sentit ses joues la brûler. Mais sa gêne fut vite oubliée lorsqu’il frotta son nez contre son oreille et qu’il murmura un nouvel ordre.


      — Quand je te relâcherai, je veux que tu enlèves tout.


      — Ici ? Dans l’écurie ? Où n’importe qui pourrait nous voir ? bégaya-t-elle, le cœur battant à tout rompre.


      — Il n’y a que nous deux ici, dit-il d’un ton détaché. Mais si tu veux que j’arrête…


      — Non, n’arrête pas.


      Tess fut choquée par sa propre vitesse à manifester son refus de cesser ce petit jeu. Comme si elle le suppliait de lui en donner plus. Encore plus.


      Au moins ne la laissait-il pas se déshabiller toute seule. Ryan enleva sa chemise à carreaux beige et la laissa tomber par terre, la laissant jouir ainsi de la vue de son torse musclé.


      Elle avait envie de laisser courir le bout de sa langue le long du dessin des muscles qu’il avait acquis au ranch, en travaillant aussi dur que n’importe lequel de ses employés. D’embrasser sa peau en descendant le long du V de ses hanches qui disparaissait sous sa taille. De parcourir du bout de la langue le dessous de son sexe.


      Ryan fit valser ses bottes, descendit la fermeture Éclair de son jean et le fit glisser avec son caleçon le long de ses cuisses musclées avant de marcher dessus. Tess se mordit la lèvre inférieure, incapable de détacher le regard du doux bout de son membre dressé vers elle tandis qu’il la soulevait pour la déposer au bord du bureau à la hauteur réglable où il travaillait parfois.


      — Je savais que cette table aurait une utilité un jour.


      Elle rit nerveusement, les mains légèrement tremblantes. Lui ne riait pas, ne souriait pas.


      — C’est pour ça que tu es venue ici, Tess ? C’est pour ça que tu ne pouvais pas attendre que je vienne jusque chez toi ?


      Avant qu’elle ne puisse répondre, il se glissa en elle et cette sensation de plénitude réciproque leur fit pousser à tous les deux un grognement de plaisir. Le dos de Ryan se raidit et il trembla légèrement, les paupières serrées.


      Puis il jura entre ses dents et se retira avant de saisir un chapelet de petits sachets argentés dans la poche arrière de son jean.


      Ils venaient tous les deux de perdre tout contrôle, l’espace d’un instant, en s’abandonnant à la chaleur torride qui déferlait entre eux. Mais il avait pris ses précautions. Peut-être ne s’était-il pas attendu à faire l’amour ici, dans l’écurie, ou avec une telle férocité.


      Et elle avait cédé. Elle était tombée sous la force hypnotique de ces yeux verts qui arrêtaient chaque objection qu’elle avait émise jusque-là. Une fois protégé, Ryan se glissa de nouveau en elle, la mâchoire tendue. Il commença à bouger doucement, puis se retira de nouveau.


      — À genoux, intima-t-il sans lui laisser la possibilité d’élever la moindre objection. Sur la table.


      Tessa obtempéra, malgré la conscience du spectacle qu’elle offrait, puis elle écarta les genoux et cambra le dos à sa demande.


      Ryan ajusta la table jusqu’à ce qu’elle soit à la bonne hauteur. Ryan saisit son jean, le plia et le plaça sous les genoux de Tess pour adoucir le contact. Puis il la pénétra violemment, et le son de leurs deux peaux qui entraient en contact résonna dans ce vaste espace vide.


      Il se retira doucement et entra de nouveau en elle avec force. Puis, lentement, il se mit à aller et venir rythmiquement, en alternant douceur et brusquerie. Chaque fois qu’elle sentait le bout de son membre entrer en collision avec le point le plus sensible à l’intérieur d’elle, une vague de plaisir la faisait gémir.


      Lorsqu’il se retint d’aller jusqu’au bout et s’arrêta juste avant ce point, elle repoussa de toutes ses forces ses hanches contre lui, avide de ressentir le plaisir de l’impact.


      Ryan tendit le bras et détacha les cheveux de Tessa qui retombèrent en cascades de boucles humides sur ses épaules et devant ses yeux. Il s’en saisit, les enroula autour de son poignet et tira doucement dessus tout en continuant à bouger à l’intérieur d’elle.


      Son rythme était contrôlé, délibéré, et il accéléra un peu.


      Soudain, elle se retrouva de nouveau face à lui. Ryan s’était retiré, l’avait retournée, s’était penché en avant et avait réglé la hauteur de la table de travail le plus haut possible avant de la rasseoir dessus.


      — Dis-moi ce que tu veux, Tess, grogna-t-il, son regard planté dans le sien et les yeux étincelants.


      — Je… Je…


      Impossible de forcer les mots à franchir ses lèvres, surtout ici, sous la pleine lumière des néons de l’écurie. Elle détourna le regard. Il se rapprocha davantage. Ses narines palpitaient et un sourire narquois retroussait la commissure de ses lèvres.


      — Est-ce que ça te rendrait service si je te disais que je sais déjà exactement ce que tu veux ? Mais je veux juste te l’entendre dire. T’entendre me supplier.


      Il ne la quittait pas du regard.


      — Je veux…


      Tessa avala difficilement sa salive. Tout son corps tremblait.


      — Ta langue.


      Il se pencha plus près, et son demi-sourire s’élargit.


      — Tu la veux où ?


      Mon Dieu, il allait vraiment l’obliger à le dire.


      — Là.


      Tess écarta les cuisses et guida la main de Ryan entre ses jambes, tressaillant à son contact. Elle espéra que cela suffirait car elle vacillait, au bord du gouffre, prête à exploser de plaisir.


      — S’il te plaît.


      — Ce n’était pas si difficile, si ?


      Il se baissa et se mit à lécher sa chair humide. La vague de plaisir qui l’envahissait toujours plus violemment à chaque coup de langue la faisait trembler. Il agrippa ses hanches et la tint pour que ses fesses restent bien au bord de la table, pour ne pas qu’elle puisse reculer loin de sa caresse. Malgré le plaisir qui prenait possession de tout son être. Tess glissa ses mains dans les cheveux de Ryan et serra sa tête contre elle.


      Elle en voulait encore plus, alors même qu’elle avait l’impression qu’elle ne supporterait plus le moindre coup de langue supplémentaire contre sa chair si sensible.


      Ryan commença à téter le petit bouton si sensible et elle sentit son corps se raidir. Elle se mit à crier son nom, palpitante d’extase. Il remonta le long de son ventre en le parsemant de baisers, jusqu’à atteindre son cou. Puis il la fit se remettre debout et la retourna pour qu’elle ait les mains appuyées sur la table et les fesses tout contre lui. Il baissa la table d’un cran et lui fit poser un genou dessus. Puis il lui appuya sur le dos pour que ses seins touchent la table et que ses fesses soient exposées devant lui.


      Il glissa en elle avec un grognement de satisfaction, les hanches bougeant contre les siennes, jusqu’à ce que lui aussi jouisse. Alors qu’il reprenait son souffle, il murmura tout contre sa peau :


      — Tess, je ne voulais pas…


      Il poussa une grande expiration, et reprit :


      — Ça va ?


      Elle hocha timidement la tête, en le regardant par-dessus son épaule.


      — Ça va.


      Il poussa un long soupir et embrassa tendrement son épaule.


      — N’abandonne pas si vite, Tess. Ne fais pas quelque chose que nous regretterions tous les deux.


      Ryan s’excusa le temps de trouver une poubelle où jeter discrètement le préservatif. Tessa n’avait toujours pas bougé. Elle tremblait et son cœur battait à tout rompre. Lentement, elle récupéra son soutien-gorge, son jean et sa culotte. Ses jambes flageolaient comme si elle avait été étourdie par un choc.


      Elle réussit à se rhabiller malgré le tremblement qui agitait ses mains. Lorsqu’il revint, Ryan se pencha pour prendre la chemise de Tessa, restée par terre. Le regard noir, il la lui tendit. Elle marmonna un merci et l’enfila.


      — Tu es contrarié. Pourquoi ? Parce que j’ai mentionné ta vie sexuelle avec Sabrina ?


      — Il ne t’est peut-être jamais venu à l’esprit que, si Sabrina et moi avions des relations sexuelles brutales, c’était parce que nous passions la plupart du temps à nous disputer ?


      Il enfila sa propre chemise et la boutonna, le regard toujours aussi dur.


      Tessa se sentit soudain toute petite


      — Non, je n’y avais jamais pensé sous cet angle.


      Elle reprit son élastique à cheveux tombé sur la table qu’elle ne pourrait jamais plus regarder sans rougir. Elle se fit une queue-de-cheval basse, enfila ses bottes et remit sa veste.


      — Ça peut être marrant, reprit Ryan. Peut-être même excitant. Mais dans les moments où on ne fait pas l’amour, ça prend plutôt la forme d’une relation bien pourrie. Et ce n’est pas ce que je veux pour toi, Tess. Pour nous.


      Il secoua la tête, la mâchoire contractée.


      — Et il y a une autre chose à laquelle tu n’as pas pensé, reprit-il.


      — Quoi ?


      — Le sexe brutal, c’est le truc de Sabrina. C’était ce qui l’excitait elle, pas moi. Moi, ce qui m’excite, c’est de te faire l’amour à toi, ici. Mais j’imagine que tu étais trop occupée à faire tes petites comparaisons pour le remarquer.


      Il s’éloigna d’elle puis se retourna, le doigt pointé vers elle.


      — Je veux plus que ça avec toi, Tess, parce qu’on est bien quand on est tous les deux. Ça a toujours été comme ça. Le sexe n’est qu’une petite composante de ce qui nous assortit si bien. J’aimerais penser que nos plus de vingt ans d’amitié en sont une preuve suffisante.


      Tessa aurait voulu avoir le pouvoir de retirer tout ce qu’elle avait dit. De remonter le temps et de tout recommencer.


      — Rye, je suis désolée. Je ne voulais pas…


      — Si tu ne veux pas être avec moi, Tess, très bien. Mais sois honnête. Ne me sors pas tout un tas de fausses excuses.


      Il rentra sa chemise à carreaux dans son jean usé et enfila ses bottes avant de se diriger vers la porte.


      — Amuse-toi bien à ton rendez-vous galant avec Clem.


      — Ce n’est pas un rendez-vous galant ! cria-t-elle, des larmes plein les yeux.


      Il ne répondit pas. Il la laissa là, tremblante et seule. Avec le sentiment d’être une idiote. Et elle le méritait. Elle méritait chaque regard dur qu’il lui avait lancé. L’amertume de chaque mot.


      Elle avait inventé des raisons pour qu’ils ne se mettent pas ensemble parce que la vérité la terrifiait. Et cette vérité, c’est qu’elle voulait être avec Ryan plus que tout au monde. Et elle voulait vraiment tout avec son plus proche ami : le mariage, une maison à eux, des enfants. Mais elle n’accepterait pas une relation où elle serait la seule à être amoureuse.


      Et elle était amoureuse de Ryan.


      Pourtant, malgré tout son amour, elle était épouvantée par le silence assourdissant qu’il lui opposerait si elle se livrait. Parce que Ryan ne croyait pas aux engagements émotionnels et brouillons. Il n’avait jamais admis avoir été amoureux de la moindre de ses petites amies. En fait, il n’avait même jamais dit qu’il aimait Sabrina. Juste qu’il y avait une étincelle entre eux qui entretenait l’excitation. Ce qu’il n’avait jamais ressenti avec personne d’autre.


      Les yeux de Tessa s’embrumèrent et elle renifla, puis les essuya d’un doigt rageur. C’était elle qui avait causé cela, et elle allait y remédier parce qu’elle avait besoin de Ryan dans sa vie. Et lui aussi avait besoin d’elle, même s’ils ne devaient que rester amis.


      Son téléphone vibra. Elle le sortit de sa poche.


      Clem.


      Elle ferma les yeux de toutes ses forces, la mâchoire serrée. Tess détestait l’idée de lui faire faux bond, mais, après ce qui venait de se passer entre elle et Ryan, l’idée de sortir avec quelqu’un d’autre la rendait physiquement malade. Elle décrocha, les doigts posés sur sa tempe palpitante.


      — Salut, Clem. Justement j’allais t’appeler. Je ne me sens pas très bien.
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      Ryan sauta dans sa camionnette et sortit en trombe de Noble Spur. Il était furieux contre Tess et encore plus furieux contre lui d’avoir été excité quand elle s’était montrée complètement déraisonnable.


      Il entra dans l’allée du ranch Bateman et se gara à côté d’une voiture inconnue. Une BMW rutilante.


      Alors que Ryan s’approchait de la grande maison, Helene se précipita à la porte pour venir à sa rencontre. À la manière qu’elle avait de tordre le torchon qu’elle tenait dans sa main, il sut qu’il n’allait pas aimer ce qu’elle s’apprêtait à lui dire.


      Il jeta un nouveau coup d’œil à la voiture et étudia la plaque minéralogique. Elle venait du Texas, mais il pouvait parfaitement s’agir d’une voiture de location. Et il ne connaissait qu’une seule personne désireuse de louer une BMW rouge.


      
          Bordel.
        


      C’était bien la dernière chose dont il avait besoin.


      — Ryan, je suis vraiment désolée. Je lui ai dit que tu n’étais pas à la maison, mais elle a insisté pour t’attendre.


      Elle croisa les bras en fronçant les sourcils.


      — C’est bon, Helene.


      Ryan lui tapota l’épaule et se força à sourire.


      — Bien, bien, bien. Regardez qui a finalement décidé de rentrer à la maison !


      Son ex-fiancée, Sabrina Calhoun, se tenait devant la porte d’entrée.


      — Surpris de me voir, chéri ?


      L’expression sur le visage de Helene lui indiqua qu’elle était prête à la mordre. La gouvernante n’avait jamais apprécié cette femme et aurait sans doute préféré démissionner que d’avoir à supporter la condescendance de son ex au quotidien.


      Ryan fit un signe de la main à Helene pour la supplier de rester cordiale et lui assura que tout irait bien.


      Sabrina était le genre d’erreur qu’il n’allait pas commettre deux fois. Peu importe à quel point elle était belle. Ses vêtements et son sac à main avaient dû lui coûter une fortune, comme sa coupe de cheveux et le lourd parfum français qui avait toujours manqué l’étouffer.


      Il gémit intérieurement et eut envie de se frapper pour avoir un jour pensé qu’ils pourraient passer leur vie ensemble.


      Sabrina n’était pas méchante. Mais elle n’était juste pas faite pour lui. Une réalité qui lui était apparue comme le nez au milieu de la figure lorsqu’elle était venue vivre avec lui dans son ranch.


      Soudainement, ses jolies petites extravagances n’avaient plus rien eu de séduisant. Au contraire, elles n’avaient fait que l’éloigner d’elle jour après jour.


      — Qu’est-ce qui t’amène à Royal, Sabrina ?


      Ryan croisa les bras et se redressa sur ses talons. Il avait essayé de poser sa question le plus poliment possible.


      — J’étais à Dallas pour rendre visite à un ami et je me suis dit que c’était fort peu poli de ne pas faire un petit détour pour prendre de tes nouvelles.


      Elle fit glisser ses lunettes de soleil en écaille de tortue sur son front et lui adressa un clin d’œil.


      — On peut se parler une minute ? Seul à seule ?


      Elle jeta un coup d’œil à Helene qui avait l’air de vouloir la dévorer.


      — Tu peux nous laisser, Helene ?


      Il serra le bras de la gouvernante et la gratifia du même sourire qu’il lui réservait durant son enfance lorsqu’il avait envie d’une part de tarte supplémentaire.


      Elle se retourna et se dépêcha de rentrer dans la maison, son chemin semé d’une succession de qualificatifs peu avantageux pour Sabrina.


      Ryan tendit le bras vers la porte d’entrée et invita Sabrina à l’intérieur.


      Ils s’assirent dans le salon, un espace formel que sa famille utilisait rarement. Il savait que Sabrina le savait et saisirait le sous-entendu : il ne s’attendait pas à ce que sa visite dure longtemps et il ne la considérait pas comme amicale.


      — C’est un magnifique endroit, commenta Sabrina en regardant autour d’elle.


      Il croisa une cheville sur son genou et attendit quelques secondes avant de lui rétorquer :


      — Je ne voudrais pas me montrer impoli, Sab, mais nous savons tous les deux que tu n’es pas du genre à passer à l’improviste. Donc ce serait bien si nous pouvions simplement passer à la partie où tu me dis ce que tu es venue faire ici.


      — Tu me connais bien. Probablement mieux que quiconque.


      Sabrina se glissa à son tour sur le canapé et s’installa à l’extrême opposé de lui.


      Ryan la regarda bouger, aussi suspicieux que s’il avait vu un serpent se faufiler près de lui. Se tournant légèrement sur son siège pour lui faire face, il posa un doigt sur sa tempe et attendit.


      Par expérience, il savait que son silence allait la faire sortir de ses gonds. Elle aurait craché ses tripes rien que pour combler le vide.


      — Oui, j’ai une petite confession à te faire. J’ai rendu visite à mon ami à Dallas parce qu’il m’a envoyé un article par courrier électronique.


      L’article sur la vente aux enchères des célibataires… Il l’avait presque oublié. Helene avait acheté plusieurs exemplaires du magazine à sa sortie, mais Ryan ne l’avait jamais lu. Entre les problèmes au ranch et tout ce qui se passait avec Tess, cela lui était tout simplement sorti de la tête.


      — Et cela t’a incitée à venir à Royal parce que… ?


      Sabrina se leva et s’avança vers la cheminée, lui tournant le dos un instant. Puis elle lui fit face à nouveau.


      — Cela m’a fait penser à toi. À nous. Je sais que nous ne nous sommes pas toujours parfaitement entendus, mais, quand ça allait bien, c’était vraiment formidable. Et cela me manque.


      Elle passa une mèche de ses cheveux blonds derrière son oreille alors qu’elle se rapprochait.


      — Tu me manques, Ryan. Et je voulais savoir si je te manquais aussi.


      Ryan soupira lourdement. Ce n’était visiblement pas sa journée. La femme qu’il désirait plus que tout insistait pour qu’ils restent amis et celle qu’il ne voulait plus voir de sa vie avait parcouru la moitié du pays dans l’espoir de reprendre leur histoire où ils l’avaient laissée.


      Il n’allait pas pouvoir s’en sortir…


      Ryan se pencha en avant, les deux pieds fermement posés sur le sol.


      — Écoute, Sabrina, nous en avons déjà parlé. Nous sommes trop différents l’un de l’autre.


      — Tu connais le proverbe.


      Elle le gratifia d’un sourire forcé en réponse à son froncement de sourcils.


      — Les contraires s’attirent, ajouta-t-elle.


      — C’est vrai.


      Et il ne pouvait pas nier avoir été intrigué par leurs différences. Il avait vu cela comme un défi. Une excitante partie de chasse.


      — Mais dans notre cas, cela n’a pas été suffisant pour maintenir une relation qui nous rendait tous les deux heureux. C’était même le contraire, nous nous sommes bouffé l’un l’autre. Pourquoi voudrais-tu recommencer ?


      — Parce que j’ai changé. J’ai mûri.


      Elle le rejoignit sur le canapé.


      — Et j’ai l’impression que toi aussi. Le temps que nous avons passé loin l’un de l’autre m’a fait comprendre tout ce que nous avons perdu.


      Ryan soupira.


      — Sabrina, tu es une femme magnifique et il y a beaucoup de choses que j’admire en toi. Mais tu ne peux pas faire rentrer un rond dans un carré. Ce ranch est ma vie, il l’a toujours été et il le sera toujours. Cela n’a pas changé. Et je ne pense pas que tu sois devenue subitement une fille de la campagne.


      — Il y a des ranchs en dehors du Texas, tu sais.


      Elle lui fit son sourire à un million de dollars.


      — Comme dans le nord de l’État de New York, par exemple.


      — Oui, mais ce ranch est dans ma famille depuis des générations. Je n’ai aucun intérêt à l’abandonner et à recommencer avec un autre dans le nord de l’État de New York.


      Il inspira profondément et expira lentement en se tournant vers elle.


      — Ce n’est pas ce dont j’ai envie.


      Sabrina baissa les yeux.


      — Tu n’as pas envie de recommencer avec moi, tu veux dire.


      À ces mots, elle se releva et croisa les bras. Son sourire factice avait disparu et ses yeux trahissaient de la colère.


      — Par contre, tu sembles vraiment impatient de commencer quelque chose avec ta précieuse Tess. Tu lui as sorti le grand jeu à Dallas.


      — C’était une affaire de charité, Sabrina. Quelque chose que nous avons fait pour le compte du Club des éleveurs.


      — Alors je suppose que vous n’êtes que des amis ?


      La question était accusatoire, mais elle ne s’arrêta pas de parler assez longtemps pour qu’il puisse répondre quoi que ce soit.


      — D’un coup, tu deviens le grand romantique qui loue une voiture fantastique dans laquelle elle a toujours voulu monter, sait exactement quelles fleurs elle aime et quel vin elle boit ?


      Son rire était amer.


      — En fait, j’ai toujours su qu’il y avait quelque chose entre vous. Et je suis même persuadée qu’elle est celle qui a fait échouer notre relation. Pas parce que nous étions trop différents l’un de l’autre.


      — Attends, tu veux dire que c’est à cause de Tess que nous avons rompu ?


      Sabrina se laissa tomber sur le canapé et soupira en secouant la tête.


      — Oui, parce qu’il devenait douloureusement évident que je n’étais là que pour tenir la chandelle et que je n’allais jamais être aussi importante à tes yeux qu’elle l’était pour toi. Je méritais mieux, Ryan.


      Ryan fronça les sourcils et se repassa rapidement le film de sa relation avec Sabrina. En particulier l’année où ils s’étaient installés ensemble à Royal avant la date prévue pour leur mariage.


      Jamais il n’avait pensé que son amitié avec Tessa avait pu contribuer au sentiment d’isolement de Sabrina. Il s’était juste dit qu’elle était jalouse et que sa jalousie envers Tess était injustifiée.


      Il s’assit à nouveau à côté de Sabrina.


      — Oui, c’est vrai, j’ai peut-être permis à ma relation avec Tess d’ombrager à certains égards la nôtre. J’en suis terriblement désolé. Mais quelle que soit la raison de notre rupture, l’essentiel est que nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre. Heureusement que nous l’avons compris avant notre mariage.


      — Et si moi je ne le comprends toujours pas ?


      Elle inspira profondément et ses yeux bleu orageux se remplirent de larmes.


      — Et si moi je pensais qu’annuler notre mariage a été la plus grosse erreur de ma vie ?


      — Ce n’était pas une erreur, Sab. Jamais nous n’aurions été heureux ensemble. Vraiment heureux, je veux dire.


      Il lui prit la main et la serra tendrement.


      — Sans compter que ta vie ici à Royal aurait été une catastrophe, même si nous avions été un couple parfait. Et moi aussi j’aurais été malheureux si j’avais dû quitter ma terre, ma famille et mes amis. C’est là aussi qu’est mon avenir.


      — Oui, ton avenir avec Tessa.


      Elle retira sa main sous la sienne et utilisa le dos de son poignet pour essuyer ses larmes.


      — Mon avenir avec Tessa est toujours le même hier comme aujourd’hui. Nous sommes amis.


      Peu importe ce qu’il voulait.


      Le rire amer de Sabrina était devenu sarcastique. Elle traversa à nouveau la pièce.


      — Ce qui est triste, c’est que tu as l’air de vraiment y croire.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ?


      — Que vous êtes amoureux l’un de l’autre et que cela crève les yeux. Vous vous aimez sans doute depuis le jour où vous vous êtes rencontrés, qu’importe que vous portiez des couches à l’époque. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi, pour l’amour de Dieu, vous ne l’admettez pas tout simplement. Si ce n’est au monde, du moins à vous-mêmes. Alors peut-être que tu arrêterais de blesser des femmes qui, comme moi, sont assez folles pour penser avoir un jour une place dans ta vie.


      Ryan se rassit sur l’accoudoir du canapé et posa une main sur son front. Il avait essayé de calmer ses sentiments pour Tess à cause de la promesse qu’il avait faite à Tripp et parce qu’il ne voulait pas gâcher leur amitié. Mais, en réalité, c’était par crainte de ne pas être l’homme que Tess méritait. Un homme assez fort pour être aimé et ne pas avoir peur de montrer son amour aux autres.


      Un homme comme son père.


      Dans sa famille à lui, l’affection était étroitement liée à la faiblesse et à la domination. Dans la sienne, c’était tout l’inverse. Avec leurs philosophies opposées en la matière, il n’était pas étonnant que leurs parents aient réussi à devenir de si bons amis.


      Sauf que Ryan avait toujours craint de ne pas être à la hauteur de son père et de l’homme qu’elle méritait. Mais ce qu’il n’avait pas compris, c’était que le temps qu’il avait passé avec Tessa et sa famille lui avait appris peu à peu à se défaire des défauts de sa propre famille et à aimer une femme comme elle.


      Sabrina avait raison. Il était amoureux de Tess. Il l’avait toujours été. Et il l’aimait bien plus qu’un ami.


      Tessa Noble était la seule femme aux côtés de laquelle il pouvait imaginer passer sa vie. Et aujourd’hui, il comprenait enfin toute l’ampleur de ses sentiments pour elle. Il avait besoin qu’elle soit son amie, son amante, sa confidente. Il voulait lui faire l’amour tous les soirs et se réveiller tous les matins devant son magnifique visage.


      Oui, il avait demandé à Tess de donner une chance à leur relation, mais il n’avait pas été complètement honnête avec elle, car il ne lui avait pas expliqué pourquoi il voulait une relation avec elle.


      Parce qu’il l’aimait et avait besoin d’elle. Parce que, sans elle, il se sentait incomplet.


      — Ce n’était pas intentionnel, mais j’ai été injuste envers toi, Sabrina. Notre relation était vouée à l’échec dès le départ, car j’aime Tess, tu as raison. Je suis désolé que tu aies fait tout ce chemin pour rien, mais je dois aussi te remercier. Tu m’as aidé à réaliser ce que, je suppose, j’ai toujours su à un niveau ou à un autre. Que j’aime Tess et que je veux être avec elle.


      — Tant que l’un de nous est heureux, c’est l’essentiel, n’est-ce pas ?


      Sa frange flotta un moment dans les airs quand elle expira toute son exaspération.


      Ryan se leva et la gratifia d’un sourire plein d’excuses.


      — Allez, il se fait tard. Je te raccompagne à ta voiture.


      Ryan serra alors Sabrina une dernière fois dans ses bras et la regarda partir.


      Il lui était infiniment reconnaissant. Grâce à elle, il allait pouvoir demander une autre chance à Tess.


      Et cette fois-ci, il ne la gâcherait pas.
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      Tessa était en train de devenir folle à faire les cent pas, seule dans cette vieille maison. Elle n’avait pas pu cesser de penser à Ryan. Pas seulement à ce qui s’était passé dans les écuries, mais elle avait joué et rejoué dans sa tête tout ce qu’il lui avait dit.


      Elle s’était montrée injuste avec lui et elle avait besoin de s’excuser pour son rôle dans tout ce gâchis. Mais d’abord, il valait mieux qu’elle le laisse se calmer.


      Tessa monta dans son 4x4 et partit prendre son petit déjeuner en ville au Royal Diner. L’endroit était populaire ; alors au moins elle ne serait pas seule.


      Elle se commanda du café et des pancakes, avec l’intention de manger au comptoir du restaurant rétro tenu par la femme du shérif Battle, Amanda. Cet établissement pittoresque était un voyage dans le temps à lui tout seul, avec ses banquettes rouges en similicuir et son carrelage en damier noir et blanc qui vous ramenaient tout droit dans les années 1950. Sans compter que la propriétaire se mettait en quatre pour que les lieux soient aussi rutilants que la carrosserie d’une Cadillac vintage.


      — Tessa ?


      Elle se tourna vers une banquette d’où quelqu’un l’avait appelée.


      C’était la maquilleuse de la soirée de gala, Milan Valez.


      — Milan ! C’est sympa de vous revoir. Comment allez-vous ce matin ?


      — Parfaitement bien. En vérité, je passe toujours devant cet endroit et aujourd’hui j’ai eu envie de rentrer et de m’offrir un petit plaisir.


      Les yeux sombres de Milan brillèrent et sa peau brune était parfaitement maquillée.


      — Je viens de me commander un petit déjeuner complet. Vous voulez m’accompagner ?


      Tessa fit savoir à la serveuse qu’elle changeait de place, puis se glissa en face de Milan dans la banquette d’angle où elle était assise en face d’un grand verre de jus d’orange.


      Quand la serveuse apporta l’assiette de Milan, elle indiqua qu’elle prenait aussi en charge l’addition de Tess.


      — Merci, c’est très gentil. Mais comme vous êtes nouvelle en ville, c’est moi qui devrais vous inviter, objecta Tess.


      — J’insiste.


      Milan agita la main.


      — C’est le moins que je puisse faire car je vous dois tant de nouveaux clients. Mon planning est complet depuis des semaines, grâce à vous et à cet article sur la frénésie que vous avez provoquée lors de la vente aux enchères. C’est vraiment fantastique.


      Milan la désigna du doigt.


      — Je vous avais bien dit que vous étiez une belle femme.


      — Il y a au moins quelqu’un pour qui cette soirée a été un succès.


      Tess murmura ces mots dans un souffle, mais assez fort pour que son interlocutrice l’entende.


      — À ce propos, comment se fait-il que vous ayez passé le week-end ultra-romantique avec votre meilleur ami ?


      Milan inclina la tête et sembla évaluer la réaction de Tessa.


      — Et si vous n’êtes juste qu’amis, pourquoi avez-vous l’air d’avoir le cœur brisé et de vouloir le noyer dans le sirop d’érable ?


      Les joues de Tessa s’échauffèrent et elle bafouilla une justification à laquelle elle ne croyait même pas avant de plonger le nez dans sa tasse de café.


      — Pas de souci, ma chérie. Je suis peut-être nouvelle en ville mais les informations vont vite.


      Milan sourit chaleureusement.


      — Sans compter que je n’ai pas mon pareil pour détecter une femme en plein chagrin d’amour.


      Tessa ne chercha même pas à le nier. Elle prit une autre gorgée de café et posa sa tasse sur la table. Elle secoua la tête et soupira.


      — J’ai vraiment tout foiré.


      — Parce que vous avez cru que vous pouviez partir en week-end en amoureux avec votre meilleur ami sans rien changer à votre relation ? demanda Milan avant de prendre une autre gorgée de son jus d’orange.


      — Comment avez-vous… ?


      — Vous savez, les maquilleurs sont comme les barmans ou les coiffeurs. Les gens sont assis devant vous et se confessent. Au bout d’un moment, cela vous donne de solides connaissances sur la psychologie humaine.


      Milan posa son verre sur la table et sourit.


      — En plus, j’ai vu les images dans le journal. Ce regard étourdi sur votre visage, c’était l’expression d’une femme amoureuse, impossible de s’y tromper


      — C’était évident, n’est-ce pas ?


      — Il paraît que plein de gens ont parié sur le moment où vous alliez enfin vous en rendre compte. La cagnotte doit être passablement rondelette aujourd’hui.


      Milan éclata de rire.


      Tessa enfouit son visage dans ses mains et gémit.


      — Tout est ma faute. Il jouait le parfait gentleman et je l’ai embrassé. À partir de là, tout a dérapé.


      — Et que pensez-vous de l’évolution de votre relation avec…


      — Ryan, précisa Tess.


      Elle remercia la serveuse pour les pancakes qu’elle venait de lui apporter, versa une quantité généreuse de sirop d’érable sur la pile et se mit à la découper.


      — En vérité, je ne sais pas trop comment réagir.


      — Non, je suis presque sûre que tu le sais.


      La voix de Milan traduisait des intentions profondément bienveillantes, comme l’attestait son passage au tutoiement.


      — Mais ce que tu ressens te terrorise, ce qui n’est pas nécessairement une mauvaise chose.


      Milan avait vu juste sur tous les plans.


      — Oui, mais nous sommes meilleurs amis depuis si longtemps…


      Tessa soupira bruyamment.


      — Maintenant, tout a changé et, oui, c’est effrayant. Une partie de moi veut continuer et explorer cette nouveauté. Mais une autre partie est terrifiée à l’idée de ce qui se passera si tout s’écroule. En plus, j’ai peur que…


      Tessa laissa les mots mourir sur ses lèvres et prit une bouchée de ses pancakes.


      — Tu as peur de quoi ?


      Milan arqua un sourcil.


      — Qu’il finisse par s’ennuyer avec une fille aussi simple que moi. Je suis sûre qu’il aura un jour envie d’une fille plus sophistiquée, plus belle et plus mince que moi.


      Elle haussa les épaules.


      — Bon, tout d’abord, apprêtée ou non, je te jure que tu n’es pas une fille simple et que tu es magnifique, déclara Milan avant de se pencher vers elle et de lui prendre la main. Deuxièmement, le regard amoureux que j’ai vu sur les photos, il n’était pas que sur ton visage, il était sur le sien aussi.


      Tessa s’arrêta un instant et réfléchit à ce que Milan venait de dire. Elle était maquilleuse, pas médium, alors il valait mieux qu’elle n’accorde pas trop d’importance à ses commentaires. Reste qu’ils lui redonnaient de l’espoir. En outre, elle était la mieux placée pour savoir qu’il n’y avait pas que de l’amitié dans la relation qu’elle avait tissée avec Rye au fil des ans.


      Ils s’étaient soutenus, s’étaient confiés l’un à l’autre. Ils avaient été présents l’un pour l’autre, dans les meilleurs comme dans les pires moments. Une nouvelle fois, elle se rappela les paroles de Ryan quand il était sorti de l’écurie la nuit précédente.


      Ils allaient bien ensemble. Ils étaient compatibles sur tous les plans les plus essentiels. Et elle ne pouvait pas imaginer sa vie sans lui.


      — Tu es la seule à savoir si cela vaut la peine ou non de prendre le risque de lui avouer tes sentiments.


      Les mots de Milan la sortirent de ses pensées. La maquilleuse prit une bouchée de ses œufs brouillés avant de poursuivre.


      — Qu’est-ce que ton instinct te dit ?


      — De préférer l’option la plus prudente. Mais cela a toujours été ma stratégie dans ma vie amoureuse, ce qui explique pourquoi elle n’est pas très excitante.


      Tessa piqua dans ses pancakes.


      — Dans un monde parfait, oui, je tenterais ma chance. Pour voir où cette relation peut aller, mais…


      — Un monde parfait, ça n’existe pas, ma chérie.


      Un sourire plein de tendresse éclaira les yeux de Milan.


      — Comme ma mère le disait toujours, qui ne tente rien n’a rien. Soit tu laisses la peur t’empêcher de vivre, soit tu jettes ta prudence aux orties et tu confesses tes sentiments à ton ami. Peut-être que tu découvrirais qu’il ressent la même chose pour toi. Peut-être qu’il a peur lui aussi.


      Milan pointa sa fourchette vers Tessa.


      — La question que tu dois te poser est la suivante : est-ce que le bonheur que vous pourriez avoir ensemble mérite de surpasser ta peur ?


      — Oui.


      Le mot sortit de ses lèvres sans une seconde d’hésitation. Mais elle était abasourdie, les mains tremblantes.


      Un large sourire éclaira le visage de la maquilleuse.


      — Alors tu m’expliques ce que tu fais encore là ? Tu dois aller chercher ton homme avant que quelqu’un d’autre ne le fasse. Quelqu’un qui n’aura pas peur.


      Tess goba son restant de petit déjeuner et se lava, soudain poussée par l’adrénaline affluant dans ses veines.


      — Je suis désolée, Milan, il faut que j’y aille. On remet ça très vite ?


      — Tu sais où me trouver.


      Elle hocha la tête en direction de la porte.


      — Maintenant, file, avant de perdre courage.


      Tessa embrassa maladroitement la maquilleuse, puis se dépêcha de sortir du restaurant, plus déterminée que jamais à dire la vérité à Ryan.


      Elle était amoureuse de lui.


      *  *  *


      Ryan était évidemment encore plus en colère contre Tessa qu’elle ne le pensait. Elle l’avait appelé à plusieurs reprises et il n’avait jamais décroché. Elle était même allée au ranch Bateman, mais Helene lui avait dit qu’il était parti à l’aube et qu’elle ne l’attendait pas avant le soir.


      Elle avait mentionné que son ex, Sabrina, était venue le voir la veille.


      Le cœur de Tess s’était effondré dans sa poitrine. Son rejet avait-il repoussé Ryan dans les bras de son ex ?


      Elle avait demandé à Helene de l’appeler à la seconde où la camionnette de Ryan se garerait dans l’allée et l’avait suppliée de ne pas lui en parler.


      La gouvernante avait souri et promis qu’elle le ferait, avant de la prendre chaleureusement dans ses bras.


      Tessa avait ensuite essayé de passer sa journée le plus normalement possible.


      Elle commença par appeler Bo et Clem pour s’excuser de toute ambiguïté résiduelle et leur assurer qu’elle ne sortirait ni avec l’un ni avec l’autre. Les deux hommes semblaient déçus, mais restèrent cordiaux.


      Lorsque Tripp rentra de l’aéroport, il l’informa de son succès : il avait réussi à obtenir le contrat avec le client qu’il prospectait. Elle serra son frère dans ses bras et le félicita, avant de participer avec lui à un appel vidéo à leurs parents pour leur annoncer la bonne nouvelle.


      Tripp voulait faire la fête, mais Tess n’était pas d’humeur à sortir. Son frère n’arrivait pas non plus à joindre Ryan. Alors il appela Lana, puisque c’était son jour de congé.


      C’est alors qu’elle s’apprêtait à sauter dans la douche et essayer de dormir qu’Helene appela. Elle murmura dans le combiné que Ryan venait de passer le portail du ranch Bateman.


      Le cœur battant, Tessa raccrocha le téléphone, sortit sa trousse de maquillage et se prépara pour le moment le plus effrayant de toute sa vie.


      *  *  *


      Ryan sortit de la douche, enfila une chemise propre et un jean. Il s’empara de la boîte grise et la fourra dans sa poche, qu’importe que ses cheveux soient encore mouillés. Il avait besoin de voir Tess.


      Il descendit l’escalier à toute allure. Tout le rez-de-chaussée exhalait le fumet du bœuf à la texane que Helene avait fait mijoter toute la journée. Mais même s’il était tenté par la cuisine divine de Helene, son estomac n’était pas sa priorité. Sa faim allait devoir attendre un peu plus longtemps.


      — Je commençais à me dire que tu t’étais endormi là-haut. Et ce plat sent si bon que j’ai eu beaucoup de mal à résister.


      Tessa se tenait dans la cuisine, vêtue d’une robe-pull bordeaux à col bénitier descendant à mi-cuisses.


      Elle rougit lorsqu’il croisa son regard.


      — Je veux dire que ça aurait été impoli de commencer à manger sans toi !


      — Tessa.


      Il était impatient de la voir, mais, maintenant qu’elle était là, debout devant lui, son cœur battait à tout rompre et il avait du mal à respirer.


      — Que fais-tu ici ?


      Elle fronça les sourcils, se tordant les mains avant de sourire.


      — J’avais vraiment besoin de te parler. Helene m’a laissée entrer après son départ. S’il te plaît, ne lui en veux pas.


      — Non, bien sûr, je ne suis pas en colère contre Helene.


      — Mais tu es toujours furieux contre moi ?


      Elle se rapprocha de lui, le regardant intensément.


      — Je ne suis pas en colère contre toi, Tess. Je…


      Il soupira, passant une main dans ses cheveux mouillés.


      Dans sa tête, il avait prévu une soirée parfaite pour eux. S’était répété encore et encore les mots qu’il voulait lui dire. Sauf qu’à la voir, maintenant, tout cela n’avait plus la moindre importance.


      — J’ai besoin de te parler, Tess. Il faut que ça sorte.


      — Qu’est-ce qui doit sortir, Rye ?


      Tessa était manifestement inquiète, car elle se mordillait les lèvres.


      — Qu’est-ce que tu veux me dire ?


      Il ne répondit pas immédiatement et elle en profita pour ajouter :


      — Je sais que Sabrina était ici hier. Est-ce que vous vous êtes remis ensemble ?


      — Sabrina et moi ? Tu n’y penses pas. C’est fini et bien fini entre nous et c’est pour le mieux. Elle peut ne pas le comprendre maintenant, mais le temps fera son œuvre.


      Tessa poussa un soupir de soulagement.


      — D’accord, alors qu’est-ce que tu as besoin de me dire ?


      Ryan attrapa sa main et la conduisit au canapé du salon, juste à côté de la cuisine. Assis à côté d’elle, il tourna son corps vers le sien et essaya d’avaler l’énorme boule qui lui barrait la gorge.


      — Tess, tu es ma meilleure amie depuis toujours. Quand je pense aux meilleurs moments de ma vie, tu es toujours là. Toujours présente avec ton grand sourire éclatant et tes yeux aussi chauds et sucrés que du chocolat fondu. Avec toi, j’ai confiance en moi et en tout, je sais que rien ne va m’arriver. Je te serai éternellement reconnaissant d’avoir été ma meilleure amie pendant toutes ces années.


      Tess avança une main vers sa joue. Les coins de ses yeux étaient humides de larmes. Elle acquiesça.


      — Moi aussi. Tu as toujours été là pour moi, Ryan. Je suppose que nous avons eu beaucoup de chance de nous trouver, n’est-ce pas ?


      — Oui, nous avons eu beaucoup de chance. Mais j’ai aussi été stupide. Égoïste même. Parce que je te voulais pour moi tout seul. J’ai été jaloux de tous les hommes qui croisaient ton chemin, qui te prenaient du temps que tu aurais pu passer avec moi. Sans jamais réussir à t’avouer ce que je voulais vraiment, car j’avais peur de ne pas être à la hauteur de l’homme que tu méritais dans ta vie.


      — Tu avais peur ?


      Les larmes inondaient son visage. Elle les essuya du plat de la main.


      — Comme au passé ?


      — Non, j’ai toujours peur, Tess.


      Il se força à sourire en balayant doucement les larmes de sa joue avec son pouce.


      — Mais j’ai trouvé le courage de te dire la vérité. Je t’aime, Tessa Noble, et pas seulement en tant qu’amie. Je t’aime de tout mon cœur. Tu es tout pour moi et je ne peux pas imaginer ma vie sans toi.


      — Je t’aime aussi, Rye.


      Tessa rayonnait.


      — Je veux dire, je suis amoureuse de toi. Je le suis depuis si longtemps que je ne peux même pas me rappeler depuis quand.


      — Tess.


      Il l’embrassa puis la prit dans ses bras.


      — Tu ne peux pas savoir à quel point je suis heureux !


      Le soulagement inonda sa poitrine et il sentit une telle plénitude dans son cœur qu’il le crut sur le point d’éclater. Il aimait cette femme, qui était aussi sa meilleure amie. Il l’aimait plus que tout au monde. Il voulait être avec elle.


      Pour toujours.


    


  




  

    
      


    
        - 20 -
      


    

      Ryan fit signe à Tripp de le rejoindre sur la banquette qu’il avait réservée à l’arrière du Daily Grind.


      Tripp était un homme simple qui commandait toujours la même chose. Au Royal Diner, c’était une pile de pancakes, deux œufs sur du bacon croustillant, et du café noir. Ici, au Daily Grind, une patte d’ours aussi grosse qu’une tête et une tasse de café noir, avec deux sucres.


      Ryan avait passé leur commande dès son arrivée, dans le but de ne pas retarder leur conversation.


      Son ami se glissa sur la banquette et regarda l’assiette et sa tasse de café sur la table.


      — Tu as déjà commandé pour moi ?


      — Ne t’inquiète pas. Il est encore chaud. Ta commande est arrivée il y a à peine deux minutes.


      Tripp sirota son café et demanda :


      — Pourquoi ai-je le pressentiment d’être sur le point d’apprendre de très mauvaises nouvelles ?


      — Tout dépend de ton point de vue, je suppose.


      Ryan repoussa le pain à la cannelle encore chaud, ses mains appuyées sur la table.


      — Oh ! ça doit être vraiment mauvais. Est-ce que quelque chose est arrivé à nos parents pendant la croisière ?


      — Non, rien d’aussi grave.


      Ryan déglutit difficilement, tapotant légèrement la table. Il leva les yeux vers son ami.


      — Je veux juste… Je dois te dire que j’ai rompu ma promesse… à propos de Tess.


      Ryan s’adossa et poussa un profond soupir.


      — Tripp, je l’aime. Je pense que je l’ai toujours aimée.


      — Je vois.


      Le regard de Tripp se durcit.


      — Si tu me dis ça aujourd’hui, je dois en déduire que tu as déjà couché avec ma petite sœur.


      Ryan ne dit rien sur ce sujet. Ni pour le confirmer ni pour l’infirmer. Il devait la vérité à Tripp, mais les détails de leur relation n’appartenaient qu’à lui et à Tessa. Ils ne devaient aucune explication à qui que ce soit d’autre.


      — Bien sûr.


      Tripp hocha la tête, les poings serrés sur la table devant lui.


      — Cette fichue vente aux enchères. On n’en sortira jamais.


      Une moitié de Ryan s’attendait à ce que son ami essaie de le frapper, comme il l’avait déjà fait quand ils étaient adolescents et que les gamins du collège avaient lancé une rumeur selon laquelle Ryan était le petit ami de Tess. C’était la dernière fois qu’ils s’étaient vraiment disputés.


      Et c’était à ce moment-là que Tripp lui avait fait promettre de ne jamais poser la main sur sa petite sœur.


      — Écoute, Tripp, je sais que tu es persuadé que je ne suis pas assez bien pour ta sœur. Au fond, c’est ce que je pense aussi. Mais plus que tout, j’avais peur de ruiner mon amitié avec elle ou avec toi. Tess et toi… vous êtes plus que de simples amis pour moi. Vous êtes ma famille.


      — Si tu avais tellement peur de détruire notre amitié, qu’est-ce qui a changé ? Pourquoi es-tu soudainement prêt à prendre ce risque ?


      Tripp croisa les bras en se penchant sur la table.


      — J’ai changé. Ou du moins mon point de vue a changé. Je ne peux pas imaginer supporter de voir ta sœur vivre avec quelqu’un d’autre. La voir se marier avec un autre gars et élever leurs enfants alors que j’aurais souhaité qu’ils soient les nôtres.


      Ryan secoua la tête et poursuivit :


      — C’est un regret que je ne peux pas emporter dans la tombe. Et s’il s’avère que j’ai tort, je crois sincèrement que mon amitié avec toi et Tess est assez forte pour résister. Mais le problème est que… je ne pense pas me tromper. Je l’aime, Tripp, et je vais lui demander de m’épouser. Mais je voulais d’abord t’en parler et t’expliquer pourquoi je ne pouvais plus tenir ma promesse.


      — Tu envisages de la demander en mariage ? Déjà ? Mon Dieu, que s’est-il passé à Dallas ?


      Tripp ferma les yeux et secoua la tête.


      — Non, ça ne fait rien. À la réflexion, ne me dis jamais ce qui s’est passé à Dallas.


      — Ça, c’est une promesse que je suis sûr de pouvoir tenir, s’esclaffa Ryan.


      — Bon, je suppose que cela pourrait être pire. Elle pourrait épouser un mec que je déteste au lieu d’un de mes meilleurs amis.


      Ce n’était pas totalement une bénédiction, mais cela y ressemblait beaucoup. Ryan se sentit comme libéré d’un poids énorme.


      — Merci, mec. Cela veut dire beaucoup pour moi. Je te jure que je ne te laisserai pas tomber, ni Tess.


      — Tu as intérêt.


      Tripp ramassa sa viennoiserie et prit une énorme bouchée.


      Voilà encore une autre promesse qu’il avait la ferme intention de tenir.


      *  *  *


      Ryan, Tessa, Tripp et leurs parents avaient décidé de dîner au restaurant Glass House du Bellamy, un hôtel cinq étoiles, pour célébrer le retour et le fait que Tripp avait obtenu le plus gros contrat de Noble Spur à ce jour.


      Le restaurant était décoré aux couleurs de Noël avec ses lumières scintillantes, ses rubans de velours rouge et ses cadeaux emballés dans du papier rouge, vert, or et argent.


      Tessa n’aurait pas pu être plus heureuse. Elle était entourée des personnes qui comptaient le plus pour elle. Et ses parents et ceux de Ryan avaient été ravis d’apprendre ce que leurs deux mères prétendaient savoir depuis toujours : qu’elle et Ryan étaient passionnément amoureux.


      Ryan l’avait surprise avec un cadeau de Noël en avance : la Maybach qui l’avait tant fait rêver lors de son voyage à Dallas.


      Même Tripp était impressionné.


      La nourriture au Glass House était incroyable, comme toujours. Et un duo composé d’une chanteuse et d’un guitariste acoustique créait une ambiance feutrée avec ses ballades douces.


      Quand ils commencèrent à jouer A Thousand Years de Christina Perri, Ryan lui demanda de danser. Ensuite, ce fut au tour de la chanson de Train, Marry Me.


      — J’adore cette chanson. Elle est tellement parfaite.


      Tessa était émue par la musique tandis que la chanteuse égrainait les paroles romantiques : « Épouse-moi, une éternité ne sera jamais assez longue pour que j’estime avoir passé assez de temps près de toi. »


      — Oui, elle l’est.


      Ryan sourit.


      — Et toi aussi. J’ai tellement de chance que la femme que j’aime soit aussi ma meilleure amie. Tess, tu es le meilleur cadeau de Noël que j’aurais pu espérer. Tu es si belle mon amour.


      Ses joues rougirent et ses yeux brillèrent de larmes.


      — Qui a dit que tu n’étais pas romantique ?


      — C’est toi qui me donnes envie de l’être. Parce que tu mérites tout. La romance, la passion, l’amitié. Une maison à nous, un mariage, des enfants. Tu mérites tout cela et bien plus encore. Et je veux être l’homme qui t’offrira tout ça.


      Tessa avait les larmes aux yeux d’émotion.


      — Ryan, on dirait que tu me demandes en mariage.


      — Oui, mon amour.


      Ryan lui fit un clin d’œil et sortit une boîte de velours gris de sa poche. Il l’ouvrit et Tessa haleta, se couvrant la bouche des deux mains alors qu’il mettait un genou à terre et prenait sa main gauche dans la sienne.


      — Tessa Marie Noble, tu es ma meilleure amie, mon amante, ma confidente. Tu as toujours été là pour moi, Tess. Et je veux toujours être là pour toi et passer ma vie avec toi. Ici, dans la ville que nous aimons tous les deux. Peux-tu m’accorder le grand honneur d’être ma femme ?


      — Oui.


      Tessa hocha la tête, les larmes coulant à présent sur ses joues.


      — Rien ne me rendrait plus heureuse que d’épouser mon meilleur ami.


      Ryan passa la bague à son doigt et embrassa sa main.


      Dès qu’il avait vu la bague, il avait su qu’elle serait celle de Tess. Aussi unique et belle que la femme qu’il aimait. Un diamant chocolat en solitaire serti dans un double anneau d’or rose piqueté de minuscules diamants vanille et chocolat.


      Tessa tendit la main et étudia la bague, un large sourire s’étendant sur son magnifique visage.


      — C’est une bague de fiançailles napolitaine !


      — J’aurais décroché la lune pour toi, mon amour.


      Ryan la prit dans ses bras et l’embrassa, sous les applaudissements de leurs familles et des convives du restaurant.


      Mais pendant quelques instants, tout ce monde disparut et il n’y eut plus que Tessa Noble. La femme qui comptait tant pour lui et qui serait sienne pour toujours.
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      Si l’attention du capitaine Clay Masters n’avait pas été entièrement absorbée par la jolie fille brune glissée dans son bikini rouge, il aurait sans aucun doute attrapé le ballon au vol au lieu de le recevoir sur la tête.


      Diable… Tout en se massant le crâne, il jeta un coup d’œil sur ses deux anciens camarades de lycée qui, habitués à le voir plus adroit, riaient de lui à gorge déployée. Penaud, il se pencha pour ramasser le ballon tout en se disant qu’il ferait mieux de profiter de la présence de ses deux vieux amis.


      En effet, si au cours des treize dernières années il était resté en contact avec Duck et Poncho grâce à des mails et des coups de téléphone, il n’avait guère passé de moments avec eux depuis la fin de leurs études. À vrai dire, personne ne s’en serait douté, même pas eux car, en se retrouvant à l’aéroport de Honolulu le samedi précédent, ils avaient eu l’impression de ne s’être jamais quittés.


      Depuis ces retrouvailles, ils partageaient des vacances bien méritées sur la plage de Oahu. En cette saison, les sessions de surf étaient terminées depuis déjà plusieurs semaines, ce qui expliquait que, hormis eux et la jolie brune, la plage était déserte.


      Poncho, qui avait suivi le regard de Clay, lui donna un coup de coude.


      — C’est sûr qu’elle en jette avec ce bikini de couleur vive !


      Difficile de soutenir le contraire. Depuis qu’elle était arrivée et qu’elle avait étalé sa serviette à fleurs sur le sable, Clay était incapable de détacher ses yeux d’elle. Et lorsqu’elle s’était enduite de crème solaire, il avait même été à deux doigts de lui demander si elle avait besoin d’aide !


      Pourtant, il n’était pas venu ici pour perdre la tête dès la première femme en vue. Certainement pas. Son but était de partager de bons moments en profitant des vacances ! À peine arrivé, il avait troqué sa tenue de voyage contre un short et des sandales en plastique. Mieux encore, depuis deux jours, il oubliait de se raser et, au lieu de répondre au titre de capitaine, il était revenu au surnom que lui avaient donné ses amis du temps où il jouait comme quarterback dans leur lycée à Wexler : Bullet.


      — Arrête, Poncho, répliqua-t-il. Pas question de conter fleurette aux sirènes échouées sur la plage ! Tu te rappelles ce que j’ai dit en arrivant à l’aéroport ? Cette semaine, je suis simplement un gars du Texas venu en vacances pour profiter du soleil et de la mer.


      — Oui, on a bien compris, assura Poncho, mais tout de même, regarde-la bien… Tu es sûr de ne pas vouloir user de ton titre de capitaine, histoire de la persuader que tu es un homme intéressant ?


      Oui, Clay avait bien regardé. La créature qui prenait son bain de soleil non loin d’eux était effectivement belle à couper le souffle avec ses longs cheveux châtains et son corps parfait. Mais à quoi bon s’affoler ? Depuis qu’il était sorti de West Point, il avait toujours trouvé quantité de jolies filles désireuses de sortir avec un militaire, particulièrement un officier. Cela leur permettait de briller auprès de leurs fréquentations et il y trouvait son compte lui aussi. Néanmoins, quand il quittait sa base, il préférait oublier ses galons pour se comporter comme le commun des mortels.


      — Elle a l’air bien seule, insista Poncho en désignant la jeune femme du menton. Tu n’as pas envie d’aller voir si boire une petite bière bien fraîche en notre compagnie ne la tenterait pas ?


      Duck se mit à rire.


      — Laissez-moi faire ! D’habitude, je me débrouille mieux que vous avec les femmes.


      — Ce n’est pas faux, reconnut Clay, mais celle-ci ne me paraît pas être ton type. À voir comme elle est plongée dans son bouquin, elle est plus du genre intellectuelle que reine des rodéos…


      À ces mots, Poncho se tourna vers Duck.


      — Du calme, mon vieux Duck ! Tu n’as pas vu qu’elle en pince pour Bullet ? Elle n’arrête pas de jeter des coups d’œil dans sa direction.


      Clay avait remarqué ce petit manège lui aussi. La tentation d’y céder l’avait effleuré mais il y avait vite renoncé. Il n’avait pas envie de déserter ses amis pour rejoindre cette tentatrice.


      — Stop, les gars ! On n’est pas venus ici pour passer notre temps à séduire. Nous avions décidé de nous reposer et de nous amuser entre nous, alors décidez-vous : qu’est-ce que vous préférez ? Continuer à admirer notre voisine ou poursuivre notre partie de foot ?


      Poncho prit le ballon des mains de Clay et le jeu reprit. Mais comme tout à l’heure, Clay avait beaucoup de mal à fixer son attention sur les passes qu’on lui faisait. Et encore plus à les attraper.


      — Hé, Bullet ! Arrête de rêvasser !


      Pour se venger, Clay renvoya la balle de toutes ses forces sur Poncho, qui fut incapable de l’arrêter.


      — Alors, qui est-ce qui dort maintenant ?


      Mais peu après toutefois, Clay décida d’abandonner la partie.


      — J’ai envie d’aller boire une bière et de mettre la grillade en route, pas vous ?


      Comme ils retournaient auprès de leurs affaires abandonnées sur le sable, deux autres jeunes femmes, une blonde et une rousse, arrivèrent sur le rivage et commencèrent à s’installer.


      — On dirait que nous avons de la compagnie, de la compagnie très agréable… Qu’est-ce que vous en pensez ? interrogea Poncho.


      — J’en pense que nous ne les intéressons peut-être pas du tout, déclara Clay.


      — Grossière erreur, mon vieux, répliqua Poncho. Tu n’as pas vu comme elles regardent dans notre direction ? Par contre, mon vieux Clay, il va falloir que tu fasses preuve d’un charme taille XXL envers le bikini rouge parce que sa propriétaire est toujours absorbée par son bouquin.


      Il jeta un regard malicieux à son vieux copain.


      — Tu t’es un peu rouillé côté séduction, non ?


      Clay lui adressa un clin d’œil tendancieux.


      — Rassure-toi, c’est dans mes gènes, impossible d’oublier ça ! Simplement, je ne suis pas intéressé par ce genre de divertissement pour l’instant.


      C’était vrai. Si ses deux compagnons avaient envie de tester leur charme sur les nouvelles venues, lui-même n’avait qu’un seul désir : retourner à la maison qu’ils avaient louée, ouvrir une canette de sa bière préférée et regarder tranquillement la télévision. Seul.


      — Écoute, Duck, reprit Poncho qui avait de la suite dans les idées, pendant que tu prépares la grillade, je m’en vais saluer gentiment les deux jolies créatures qui viennent d’arriver et les inviter à partager notre barbecue.


      Sur ce, il lança une œillade à Clay.


      — Qu’est-ce que tu attends pour en faire autant auprès du bikini rouge ? Tu préfères peut-être que je fasse quelques travaux d’approche ?


      — Je n’ai pas besoin de ton aide, vieux, rétorqua Clay, tout de même un peu vexé.


      Il observa alors la jolie brune qui devait sans doute être en vacances, elle aussi… Après tout, engager la conversation ne ferait de mal à personne. Et si jamais elle se montrait sensible au charme d’un Texan, ils pourraient peut-être passer ensemble une nuit dont ils se souviendraient longtemps, même après que chacun eut repris son propre chemin.


      *  *  *


      Allongée sur le dos, le sergent Erica Campbell tenait le roman qu’elle était en train de lire à hauteur du regard de manière à protéger ses yeux de la lumière éclatante du soleil de cette fin d’après-midi.


      Plus tôt, elle avait remarqué les trois amis pendant qu’ils jouaient dans l’eau ou au ballon sur la plage. Celui que les autres appelaient Bullet avait souvent tourné la tête dans sa direction et, à chaque fois que leurs regards s’étaient croisés, il lui avait adressé un grand sourire. Alors qu’elle avait décidé de l’ignorer, elle n’avait pu s’empêcher de le lui rendre tant elle l’avait trouvé spontané et charmeur.


      Les trois hommes portaient les cheveux taillés très court. Ils étaient bien faits et séduisants. Mais en ce qui concernait Bullet, à voir les muscles qu’il arborait, ou bien il passait beaucoup de temps dans les salles de sport, ou bien il avait un métier qui exigeait une excellente forme physique. Elle avait donc devant elle un très bel homme, impossible de le nier.


      Pourtant, elle n’avait aucune envie de laisser croire à l’un d’entre eux qu’elle recherchait de la compagnie. Surtout pas ce week-end. Elle plongea la main dans son sac de plage, en retira son flacon d’ambre solaire et en appliqua généreusement sur son corps. Cela fait, elle se rallongea sur sa serviette et reprit son livre.


      De nouveaux éclats de rire l’extirpèrent de sa lecture, comme cela était déjà arrivé plusieurs fois depuis qu’elle avait quitté le petit bungalow qu’elle avait loué sur la plage. Malgré son souhait de ne pas prêter attention aux trois hommes qui se trouvaient être ses voisins, il devenait bien difficile de les ignorer. En les entendant parler, elle avait reconnu l’accent du Texas d’autant plus facilement qu’elle-même y avait vécu toute sa jeunesse. L’un d’eux paraissait avoir des origines latines, comme elle-même d’ailleurs, bien qu’elle soit tout à fait incapable de prononcer deux mots en espagnol.


      Leur coupe de cheveux laissait supposer qu’ils étaient dans l’armée, ce qui n’aurait rien d’étonnant vu le grand nombre de bases implantées sur l’île. Elle s’efforçait d’éviter les hommes en poste à Oahu, ce qui n’était pas toujours une tâche aisée car ils n’hésitaient pas à tenter des travaux d’approche même lorsqu’elle portait son uniforme. De ce point de vue, le bikini rouge qu’elle arborait aujourd’hui lui faisait courir un certain risque car il attirait l’attention sur elle…


      Toutes ces précautions ne faisaient pas d’elle une prude. Si elle se montrait à ce point précautionneuse, c’était pour avoir trop souvent vu à quel point le hasard des affectations pouvait peser lourd sur une relation amoureuse, surtout quand les deux éléments du couple étaient dans l’armée.


      Cette mesure préventive prise, elle adorait travailler à Honolulu car, si Waikiki ressemblait à n’importe quelle autre grande ville, la North Shore était, à ses yeux, le paradis sur terre.


      Une fois de plus, elle jeta un coup d’œil aux trois séduisants touristes. Ils paraissaient avoir une petite trentaine d’années et semblaient partager une camaraderie assez exceptionnelle.


      D’après les conversations qui étaient parvenues jusqu’à ses oreilles, elle avait repéré leurs noms, ou plutôt les surnoms qu’ils utilisaient pour s’interpeller. Elle avait trouvé cela attendrissant en se souvenant qu’avec sa sœur Elena elles avaient fait la même chose quand elles étaient jeunes en se surnommant Rickie et Lainie. Auraient-elles continué à le faire une fois arrivées à l’âge adulte ? Certainement. Elles étaient si proches l’une de l’autre ! D’autant plus qu’elles n’avaient personne d’autre au monde.


      Parmi les bribes de conversation qu’elle avait saisies au vol, les trois compères avaient évoqué avec amusement un accident de bicyclette dont Bullet avait été victime. Il y avait récolté une plaie au crâne, et Poncho, qui ne supportait pas la vue du sang, s’était mis à vomir au lieu de lui porter secours. Cette anecdote lui fit comprendre qu’ils avaient grandi ensemble et étaient amis depuis fort longtemps.


      Elle regretta alors de ne pas être restée en liaison avec ses amies du lycée. Elle serait moins seule aujourd’hui si elle l’avait fait, mais, lorsqu’elle s’était engagée six ans plus tôt, elle avait perdu tout contact avec elles. Bien sûr, elle avait créé d’autres liens amicaux depuis cette époque, mais les changements d’affectation fréquents rendaient difficile toute relation suivie.


      Elle déduisit de tout cela que les trois hommes qui évoluaient à côté d’elle étaient effectivement venus à Hawaï pour leurs vacances. Dans le fond, cela lui était complètement égal. Elle n’était pas venue ici pour séduire ni être séduite. Pas du tout. Elle était venue pour réfléchir, pour se retrouver et penser à ses parents adoptifs.


      En apprenant leur accident mortel, elle avait beaucoup pleuré. Et encore plus à leur enterrement. Elle les aimait. Comment aurait-elle pu ne pas le faire ? Grâce à eux, elle avait évité d’être ballottée de famille d’accueil en famille d’accueil pour des séjours temporaires et était devenue membre à part entière d’une famille stable. Ce couple généreux l’avait adoptée alors qu’elle était au cours élémentaire, l’année de l’hospitalisation et du décès de sa sœur jumelle. C’est sans doute pour cette raison que, malgré la gentillesse de ses parents adoptifs, elle avait mis beaucoup de temps avant de pouvoir créer un vrai lien avec eux. Aujourd’hui, leur disparition la frappait durement et creusait un vide que rien ne pourrait jamais combler.


      Désormais sa seule et unique famille était l’armée. Lorsque son contrat prendrait fin d’ici une paire de mois, elle le renouvellerait avec joie sans se poser de question.


      Comme elle venait d’arriver à un passage de son roman particulièrement passionnant, une scène d’amour torride, une ombre s’installa au-dessus d’elle. Tout d’abord, elle pensa qu’un nuage venait de voiler le soleil, mais un raclement de gorge lui fit comprendre qu’elle se trompait.


      Surprise, elle releva la tête. En apercevant l’un des trois hommes debout devant elle, celui qu’ils appelaient Bullet, elle referma vivement son livre et le posa à côté d’elle, un peu honteuse d’être prise en flagrant délit de libertinage imaginaire. Elle sentit ses joues, déjà rougies par le soleil, devenir brûlantes. Bullet allait-il deviner qu’il l’avait surprise en plein milieu d’une scène d’amour ?


      — Je suis désolé, déclara-t-il. Je ne voulais pas vous surprendre ni interrompre votre lecture.


      Erica s’assit sur sa serviette, passa les doigts dans sa chevelure.


      — Inutile d’être désolé. Ce livre n’est pas un chef-d’œuvre, loin de là. J’étais à deux doigts d’aller le jeter dans la mer !


      — Oh ! je peux faire ça à votre place ! se hâta de proposer Bullet. Je suis assez bon au lancer.


      Le visage levé vers son interlocuteur, elle fronça ses sourcils bien dessinés.


      — C’est pour cette raison sans doute qu’on vous appelle « Bullet » ?


      Pour toute réponse, les lèvres dudit Bullet esquissèrent un sourire tandis qu’il haussait les épaules.


      Mais la lectrice n’avait aucune envie de mettre son projet à exécution. Il était hors de question qu’elle lui confie ce livre car, bien qu’elle ait soutenu le contraire, elle le trouvait très intéressant et elle avait bien l’intention de le terminer, même si c’était partie remise pour le moment.


      Ils demeurèrent un instant silencieux. Sous le regard pourtant amical de son interlocuteur, elle se sentit étrangement vulnérable. Il est vrai qu’elle était à moitié nue, ce n’était pas très confortable.


      Tout en se reprochant d’avoir été si sensible à la scène d’amour qu’elle venait de lire, elle se dit qu’il était évident que la présence de Bullet ne l’aidait pas à oublier les mots qu’elle venait d’avoir sous les yeux. La poitrine musclée… Les bras athlétiques… Le baiser brûlant… Et la main qui glissait sous le string de l’héroïne !


      — Vous êtes ici en vacances ? demanda-t-il.


      Elle n’avait pas l’habitude de se laisser aborder ainsi mais il paraissait sympathique.


      — Oui, répondit-elle en songeant qu’elle devait rejoindre sa base dimanche avant minuit.


      — Mes amis et moi-même rendons notre location dimanche matin, déclara Bullet.


      Elle plaça sa main en visière afin de ne pas être éblouie par le soleil.


      — Vous êtes du Texas, sans doute ? J’ai remarqué votre accent.


      — Oui. Nous avons tous les trois grandi à Wexler, dans le sud du Texas, à deux heures de Houston. Vous voyez où ça se trouve ?


      — Parfaitement. En fait, je suis née à Houston et j’ai fréquenté le lycée de Jeffersville qui se trouve à une cinquantaine de kilomètres de Wexler.


      — Non ! Vous plaisantez ?


      — Pas du tout.


      — Le monde est petit !


      — En effet. Parfois, du moins.


      Hélas, elle savait qu’il peut être aussi immense et que l’on peut s’y sentir très seule.


      Bullet se détourna d’elle pour désigner l’océan.


      — Vous avez déjà vu quelque chose d’aussi merveilleusement bleu ?


      — Non. Tant de bleu, c’est presque un miracle.


      C’est bien pour cette raison d’ailleurs qu’elle passait la plupart de son temps libre sur la North Shore.


      — Vous êtes ici avec des amis ? poursuivit Bullet.


      — Pas en ce moment.


      Elle jeta un coup d’œil en direction des deux jeunes femmes assises côte à côte sur leur serviette non loin d’elle. Aujourd’hui, elle aurait bien aimé avoir de la compagnie, être avec quelqu’un qui lui aurait offert du réconfort et une diversion en même temps. Hélas, ce n’était pas le cas.


      — Vous passez vos vacances seule ?


      Même si elle était parfaitement capable de se défendre elle-même, Erica n’avait pas envie de répondre à cette question. Elle préféra botter en touche.


      — Il me reste deux jours de vacances. J’en ai profité pour louer le bungalow qui se trouve derrière moi.


      — Ce qui fait que nous sommes voisins ! s’exclama Bullet.


      Il se tourna vers ses amis qui avaient engagé la conversation avec les deux jeunes femmes récemment arrivées.


      — Nous avons loué la maison voisine de votre bungalow et nous nous préparons à faire une grillade. Nous avons aussi de la bière et des sodas en quantité. Et même des jus de fruits. Pourquoi ne pas vous joindre à nous ?


      Erica regarda Duck et Poncho avant de poser à nouveau son regard sur Bullet. L’envie d’accepter l’invitation se faisait plus forte de seconde en seconde.


      — Si cela peut vous rassurer, reprit Bullet, mes amis et moi-même sommes des gars bien sous tous rapports ! En particulier Poncho qui est chargé d’assurer la sécurité à Wexler.


      Ah… L’un d’entre eux était donc policier ? Erica ne s’attendait pas à cela. D’ordinaire, elle se méfiait des séducteurs comme de la peste, mais ce Bullet lui paraissait honnête et la profession exercée par son camarade était parfaitement rassurante. Elle serait en sécurité avec ces trois touristes venus du Texas.


      Voilà pourquoi, alors qu’elle avait prévu de passer le reste de la journée et la soirée toute seule, elle décida d’accepter l’invitation qui lui était faite.


      — Nous allons mettre la grillade en route, reprit Bullet. Ça vous dit de commencer par une bière bien fraîche ?


      Erica n’était pas particulièrement amatrice de grillades, mais la solitude et le chagrin lui pesaient plus que jamais.


      — Pourquoi pas ? Avec plaisir !


      — Je vous apporte une bière ici si vous souhaitez. À moins que vous ne préfériez un soda ? Je peux même vous préparer une vodka orange.


      — Non, merci. Une bière me conviendra très bien.


      — Parfait ! Je vais vous la chercher.


      Sur ce, il pivota sur lui-même, lui offrant par la même occasion le spectacle de ses larges épaules et de ses hanches étroites. Sa démarche avait quelque chose de viril qui fit chavirer le cœur d’Erica.


      Quelques instants plus tard, au cours desquels elle avait enfoui le roman litigieux dans son grand sac de plage, Bullet revint vers elle, une bière dans chaque main. Elle remarqua qu’il s’agissait d’une Longboard Island Lager, une bière locale. Autrement dit, ces trois touristes avaient envie de goûter à tout ce qu’Hawaï pouvait leur offrir.


      — Je peux m’asseoir à côté de vous ? demanda Bullet.


      — Je vous en prie, répondit-elle en déplaçant son sac pour lui faire de la place sur sa serviette.


      En voyant qu’il préférait s’installer sur le sable, elle apprécia sa délicatesse. Elle n’aimait pas les hommes sans gêne et le fait que Bullet se montre cordial mais un peu réservé lui convenait parfaitement.


      En fait, si elle voulait bien être honnête avec elle-même, elle le trouvait bien plus que sympathique et cordial. Elle le trouvait… franchement séduisant.


      Elle porta la canette de bière à ses lèvres et avala une longue goulée du liquide un peu amer auquel elle avait mis du temps avant de s’habituer. Il lui avait fallu avoir passé quelques semaines à l’armée pour apprécier cette boisson réconfortante à la fin d’une dure journée sur le terrain.


      — Dites-moi la vérité, reprit-elle. Est-ce que Poncho est réellement policier ?


      — Oui. En fait, il vient même d’être promu inspecteur divisionnaire.


      — Impossible ! J’imagine qu’il incarne davantage l’autorité quand il porte son uniforme.


      Bullet se mit à rire.


      — Votre surprise ne m’étonne guère. Quand nous étions jeunes, Poncho était celui qui nous entraînait à faire des bêtises ! Et puis voilà qu’à vingt et un ans il a surpris tout le monde, pas seulement le lycée mais la ville entière, en s’enrôlant dans la police de Wexler.


      — Assez inattendu en effet, convint Erica.


      Elle prit une nouvelle gorgée délicieusement fraîche.


      — Et Duck ? Quel genre d’homme est-il ? Il est dans la police lui aussi ?


      — Non. Il serait plutôt du style à donner du travail aux policiers !


      — Vous plaisantez ?


      Bullet eut une fois de plus ce sourire charmeur qu’elle trouvait beaucoup trop séduisant.


      — Disons qu’il était comme ça autrefois, très casse-cou et n’ayant peur de rien, mais il a bien changé. En fait, il est devenu cow-boy. Un excellent cow-boy de rodéo !


      Elle qui était si méfiante par nature, surtout avec les hommes qu’elle venait juste de rencontrer, n’imaginait pas comment le regard si franc de Bullet aurait pu lui mentir. Pourtant, elle laissa s’écouler quelques instants avant de poursuivre.


      — Et vous ? demanda-t-elle enfin.


      Car c’était au sujet de Bullet qu’elle était le plus curieuse.


      Au lieu de lui répondre tout de suite, Bullet lui sourit à nouveau, ce qui donnait à son visage un air espiègle et pourtant avisé.


      — Disons… Disons que je ne suis pas mauvais à cheval, ni au tir et au lasso.


      Autrement dit, il était en train de lui dire qu’il était lui aussi un cow-boy et il n’y avait pas de raison pour que ce soit faux. Il avait au moins le mérite de ne pas se vanter du nombre de trophées qu’il avait remportés au cours de ses rodéos.


      Autrefois, au cours de sa jeunesse à Jeffersville, Erica avait apprécié les hommes téméraires et même imprudents, mais elle avait bien changé depuis. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de trouver ce Bullet beaucoup plus attirant qu’elle ne l’aurait souhaité.


      — Combien de temps allez-vous rester à Hawaï ? demanda Bullet.


      Sans vouloir trop en révéler, Erica se dit qu’il n’y avait pas de risque à montrer un minimum d’honnêteté. Si elle ne donnait pas de détails, son interlocuteur n’en saurait pas suffisamment pour la rechercher au cas où, en dépit de ce qu’elle pensait, il s’avérerait finalement qu’il était un personnage peu recommandable. Il n’avait pas besoin de savoir qu’elle était actuellement en poste à Honolulu.


      — Je viens juste d’arriver de Houston.


      C’était la vérité. Ce qu’elle n’ajouta pas, c’était qu’elle venait de rentrer après un congé lié à son deuil. Ce deuil qui la plongeait dans la tristesse et le désarroi.


      Quelques semaines plus tôt, elle avait reçu un appel matinal de l’hôpital du Texas où ses parents avaient été conduits après leur accident. Alors qu’ils rentraient chez eux en voiture, son père avait été victime d’un infarctus au volant. La voiture avait renversé une barrière de sécurité avant de dévaler le long d’un remblai. Il était mort à son arrivée à l’hôpital et sa mère, gravement blessée, l’avait suivi quelques heures plus tard.


      Erica ravala un soupir. Le mois précédent lui avait paru très long, très triste, très solitaire. Elle était rentrée au Texas pour enterrer le couple qui l’avait adoptée.


      Le pire était passé, heureusement. Comme il lui restait deux jours de liberté avant de réintégrer la caserne de Schofield, elle avait loué ce bungalow dans l’espoir que la chaleur du soleil, la brise tropicale et le bruit des vagues sur le sable lui offriraient un baume régénérant.


      Tous deux restèrent assis un moment, absorbés par leurs pensées.


      Au bout d’un moment toutefois, Bullet revint à la conversation.


      — Vous voulez bien me dire votre nom ?


      Elle aurait pu lui répondre n’importe quoi comme certaines femmes qui semblaient prendre plaisir à ce jeu-là, en se fabriquant une fausse carrière et une fausse famille. Erica n’avait pas envie de les imiter, mais, puisque Bullet et les deux autres utilisaient des surnoms, elle allait faire comme eux et ne lui livrer que son surnom.


      — Je m’appelle Rickie.


      Il hocha la tête, comme s’il était en train d’en prendre bonne note.


      Après avoir réfléchi un instant, Erica ne lui demanda pas son vrai nom. À quoi bon ? Son surnom était largement suffisant puisqu’elle n’avait pas l’intention de le revoir une fois qu’elle aurait réintégré sa base.


      Pourtant, elle éprouvait un sentiment étrange. On l’avait bien rarement appelée Rickie depuis le jour où Lainie était entrée à l’hôpital pour une opération qui avait mal tourné. C’est à ce moment-là qu’elles avaient échangé leurs derniers mots. Son cœur se serra à l’idée qu’avec la mort de ses parents adoptifs elle venait de perdre sa famille entière. Peu de gens heureusement deviennent orphelins à deux reprises… Triste privilège ! Aujourd’hui toutefois, elle avait vingt-cinq ans et le deuil était malgré tout moins dévastateur que lors de la perte de ses parents biologiques, alors que Lainie et elle-même n’avaient que huit ans.


      Elle passa la main dans ses cheveux, indécise. Étant donné les circonstances, elle ferait peut-être mieux de rester seule ce soir pour penser à tout cela et réfléchir à son avenir ? En fait, c’était là la raison pour laquelle elle avait décidé de venir passer le week-end ici.


      Étrangement, elle avait envie de se laisser tenter par la proposition de ce trio d’inconnus alors qu’elle avait décidé de rester seule pour apprendre à gérer sa tristesse. C’était sans doute un mécanisme de défense qui s’était spontanément mis en place pour lui éviter de sombrer dans le chagrin. Si elle se laissait distraire par les plaisanteries de ces trois beaux garçons, si elle les écoutait rappeler les souvenirs de leur jeunesse, elle échapperait à sa peine.


      Après tout, mieux valait rire que pleurer et la compagnie de trois adonis des plages, joyeux et divertissants, lui offrait cette possibilité. Surtout Bullet. De toute façon, elle n’avait pas besoin de lui dire qu’elle était dans l’armée et qu’elle vivait tout près d’ici.


      Inutile effectivement de lui faire la moindre confidence puisque, ce week-end écoulé, elle ne le verrait plus jamais.
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      Au fur et à mesure que le soleil baissait à l’horizon et que les éclairages automatiques se mettaient en marche sur les terrasses des bungalows, Duck et Poncho parlaient de manière de plus en plus animée avec les deux jeunes femmes qu’ils avaient approchées. De son côté, Clay se trouvait exactement où il avait envie d’être : assis à côté de la jeune femme au bikini rouge, en train de savourer une seconde bière bien fraîche.


      À sa grande surprise, alors qu’il n’avait jamais eu le projet de se lier au cours de cette semaine de vacances et que Rickie ne lui avait pas paru d’un abord bien facile, ils conversaient sans la moindre difficulté. Elle se montrait plutôt réservée tout en étant douée d’un bon sens de la répartie. Il n’avait entendu son rire qu’une fois ou deux mais à chaque fois il lui avait trouvé une inflexion ravissante.


      Dans le fond, la soirée ne faisait que commencer, et elle commençait plutôt bien…


      Évidemment, il ne perdait pas de vue la réalité pour autant. Très bientôt, elle retournerait à sa vie au Texas, et lui-même, après avoir reconduit ses amis à l’aéroport samedi matin, regagnerait sa base de Wheeler Army Airfield. Certes, mais cela lui laissait tout de même plus ou moins trente-six heures à passer en compagnie de Rickie.


      — Une autre bière ? proposa-t-il.


      — Non, merci. Un verre d’eau fraîche sera le bienvenu cette fois.


      Clay se leva pour exécuter la commande. En arrivant sur le gazon qui bordait leur maison de location, il vit que Duck avait préparé le barbecue et que le charbon de bois paraissait à point.


      Il adressa un clin d’œil à Duck, absorbé par sa conversation avec la jolie rousse, et retourna auprès de Rickie.


      — Nous allons bientôt mettre les hot-dogs sur le gril. Je parie que vous avez faim !


      — Un peu, oui.


      Les quatre autres jeunes gens étaient déjà apparemment très à l’aise puisqu’elle les entendait rire et plaisanter.


      — Vous savez, déclara-t-elle, un peu gênée, même si j’ai accepté de me joindre à vous ce soir, je ne suis pas réellement d’humeur à m’amuser comme une folle.


      Clay ne l’était pas davantage. Rester tranquillement auprès de cette calme beauté lui paraissait une option tout à fait agréable.


      — Si je nous amenais ici quelques hot-dogs une fois qu’ils seront prêts ?


      — Ce serait parfait ! se hâta d’approuver Rickie.


      Elle se cala sur ses coudes et, après avoir adressé à Clay un sourire qui le fit fondre, elle renoua la conversation.


      — Racontez-moi un peu à quoi ça ressemblait de grandir à Wexler !


      Clay ne se fit pas prier.


      — J’imagine que ce n’était pas très différent de l’endroit où vous-même avez passé votre jeunesse. Je vivais dans un ranch. Il y avait chaque jour un grand nombre de travaux à exécuter sur la propriété, plus un tas de petites tâches comme nourrir les poules ou traire les vaches.


      — Super ! Je n’ai jamais vécu avec des animaux, même pas de compagnie.


      Elle haussa les épaules, comme pour signifier un léger regret, puis reprit :


      — Vous vivez toujours à Wexler ?


      — Non. Je suis parti après mon bac.


      Il faillit ajouter : pour faire des choses plus intéressantes, mais il se retint. À quoi bon lui parler de West Point et de sa carrière militaire ? Mieux valait rester dans le flou.


      — Est-ce que cela vous manque ?


      — Vous voulez dire, le ranch ? Non, pas du tout.


      Pas du tout puisqu’il était militaire désormais, et fier de l’être.


      — Moi, déclara Rickie à son tour, quand j’allais au lycée, j’habitais Jeffersville. Les maisons étaient semblables, mis à part que nous étions les seuls à posséder une piscine. En fait, je la possède toujours…


      Clay trouva cette réflexion étrange.


      — Vous vivez toujours chez vos parents ?


      — Non. Ils sont morts tous les deux récemment dans un accident de voiture. Ce qui fait que la maison m’appartient désormais.


      — Oh… Je suis désolé. Ce doit être difficile à surmonter.


      Rickie eut une petite moue triste.


      — Oui. J’essaie d’apprendre à vivre avec.


      Apparemment, Rickie n’avait pas envie de s’étendre sur son deuil puisqu’elle revint sur la vie de son interlocuteur.


      — Votre famille vit encore au ranch ?


      — Ma mère, oui. Mon père est mort quand j’étais jeune. Durant mon adolescence, ma mère et moi nous y sommes installés avec mon grand-père paternel et sa seconde épouse.


      Rickie posa son visage sur ses genoux repliés qu’elle enlaçait des deux bras devant elle.


      — Parlez-moi d’elle.


      — De qui ?


      — De votre mère.


      Oh… Clay ne s’attendait pas à pareille question.


      Rickie sembla percevoir sa surprise car elle ajouta :


      — J’ai envie de savoir qui elle était. Ma mère a disparu quand j’étais encore enfant, ce qui fait que je n’ai guère de souvenirs d’elle.


      Surpris, Clay la dévisagea.


      — Je croyais avoir compris que vos parents étaient morts récemment.


      — Oui, c’est bien le cas. Je parlais de ma mère biologique. Je me suis retrouvée orpheline à l’âge de huit ans et j’ai été adoptée à neuf.


      Elle se tut un instant, plongea son regard dans celui de Clay, comme pour l’impliquer dans son histoire.


      — Ma mère adoptive était très bonne mais elle n’était pas très… maternelle. En tout cas, pas de la manière dont je pense qu’une mère devrait l’être. Vous voyez ce que je veux dire ?


      Non, Clay ne voyait absolument pas mais il hocha cependant la tête.


      — Je ne me plains pas, reprit Rickie. C’est seulement qu’avant d’être adoptée j’avais passé un certain temps dans une famille où la mère d’accueil était extraordinairement chaleureuse.


      Cette évocation fit briller le regard de la jeune femme, au grand soulagement de Clay qui n’aimait pas l’expression triste et désolée qui avait traversé son visage quelques instants plus tôt.


      Il s’efforça de prolonger les pensées agréables de Rickie.


      — Qu’est-ce qui vous plaisait chez elle ?


      — Pratiquement tout ! s’exclama Rickie avec un grand sourire. Nous l’appelions Mama Kate. Je ne sais pas quel âge elle avait. Probablement une soixantaine d’années. Elle était assez forte, riait facilement et avait un cœur d’or. Jamais elle n’a refusé d’accueillir un enfant qui avait besoin d’être placé, ce qui fait que sa maison était pleine de gamins. Pourtant, elle trouvait toujours le moyen de passer un moment privilégié avec chacun de nous. Et quelle cuisinière elle était ! Tant et si bien que chez elle nous adorions manger les légumes les plus variés. Ajoutez à cela que sa boîte à biscuits était toujours pleine…


      La mère de Clay aussi cuisinait bien mais elle ne faisait plus beaucoup de pâtisserie. Il y avait longtemps qu’il n’était pas allé la voir. Bien sûr, il lui parlait régulièrement au téléphone, surtout le dimanche, mais il ne lui rendait guère visite. Seulement pour Noël, et encore, à condition de ne pas être en mission trop loin.


      — Combien de temps êtes-vous restée chez Mama Kate ?


      — Pas assez longtemps.


      Rickie ne donna pas davantage d’explications mais sa tristesse était palpable. Sans même l’avoir décidé, il posa la main sur son genou pour lui offrir son soutien. À moins qu’il n’ait profité de l’occasion pour la toucher ?


      — J’ai l’impression que Mama Kate vous a donné un bon exemple !


      Rickie se mit à sourire et, lorsque leurs regards se croisèrent, Clay eut le sentiment qu’une complicité émotionnelle venait de naître entre eux même s’ils venaient tout juste de se rencontrer et qu’ils ne se reverraient jamais.


      Dommage… Car, au fur et à mesure qu’ils parlaient, la soirée se faisait de plus en plus ensorcelante. Rickie était toujours aussi jolie, aussi séduisante, mais il savait maintenant qu’elle était beaucoup plus que cela. Si seulement elle n’habitait pas si loin…


      Hélas, ce n’était pas le cas.


      À regret, il retira sa main du genou de Rickie.


      Le regard fixé sur le sable devant lui, comme plongé dans ses souvenirs, il se remit à parler de son enfance.


      — J’ai grandi sans mon père mais mon grand-père s’est appliqué à me servir de modèle. Il était dur à la tâche, sévère avec moi, mais en même temps il avait des côtés pleins de tendresse.


      — Ce qui fait que vous avez grandi entouré de beaucoup d’amour.


      — Parfois même un peu trop ! répliqua Clay de façon surprenante.


      — C’est possible ? demanda Rickie, visiblement déroutée par cette réflexion.


      — Eh bien, oui, aussi surprenant que cela puisse paraître. Ma mère était étouffante, toujours en train de me surveiller, de s’inquiéter pour moi. Il fallait toujours que je reste sous son aile, sinon elle se faisait un sang d’encre !


      En entendant cela, le sourire de Rickie s’élargit, son regard brilla davantage encore. Clay se sentit tout heureux d’avoir dit quelque chose qui l’amusait.


      — Vous trouvez peut-être ça très bien, reprit-il, mais je vous garantis que c’est difficile de vivre avec une mère comme ça. Elle voulait tellement me protéger que, bien entendu, je cherchais toutes les occasions pour me rebeller ou lui créer des sujets de préoccupation.


      Rickie avait penché la tête sur le côté. Sa masse de cheveux bruns glissa le long de son épaule. Ils semblaient si doux que Clay eut la tentation de les caresser, mais il se retint pourtant de faire le geste.


      — Je meurs d’envie d’entendre quelques-uns de vos exploits !


      Clay réfléchit un instant, à la recherche du meilleur exemple. Il préférait ne pas lui parler de la fois où il avait été surpris avec Duck en train de boire le whisky du grand-père dans la grange. Ni celle où avec Poncho ils avaient fumé des cigares près du champ de foin et mis le feu à l’herbe sèche.


      — Eh bien… Quand j’avais quatre ou cinq ans, la femme de mon grand-père m’avait fait un costume de Superman. Superbe, avec une grande cape violette. Tellement superbe que je refusais de le quitter et que je prétendais pouvoir voler quand je le portais.


      Rickie se mit à rire de bon cœur.


      — Beaucoup d’enfants font pareil !


      — Oui, mais, quand ma mère regardait par la fenêtre de la cuisine, je grimpais au plus haut du tilleul qui se trouvait devant et je sautais dans le vide. Ma pauvre mère en avait le cœur retourné.


      — La malheureuse ! Ce devait être une torture pour elle de vous voir commettre cette imprudence.


      — C’est vrai, mais j’ai eu de la chance, je ne me suis jamais blessé. Il faut dire qu’elle exagérait réellement la plupart du temps. À cause de ses angoisses, j’ai raté plusieurs camps de vacances sous prétexte que je toussais ou que j’avais un bleu au genou.


      — Pourtant, elle vous a laissé jouer au football ?


      Ce fut au tour de Clay de rire.


      — Heureusement, nous vivions au Texas ! Chez nous, pas question pour un garçon de ne pas participer à l’équipe de son lycée.


      — Elle allait assister à vos matchs ?


      — Hélas oui ! Assise au premier rang. Je me rappelle qu’une fois où j’avais reçu un coup assez violent elle a bondi sur le terrain pour s’assurer que j’allais bien. Vous imaginez la honte ! Je ne savais plus où me mettre devant les copains. Le coach a dû user de toute son autorité pour lui faire regagner les gradins.


      Une fois de plus, un sourire éclaira le visage de Rickie et fit briller ses yeux couleur de miel.


      — Vous lui avez mené la vie dure !


      — Je ne sais pas. Elle aurait sans doute eu moins de sueurs froides si elle avait eu une fille…


      Il considéra un instant son interlocutrice. Oui, sa mère aurait été comblée avec une fille dans le genre de Rickie, jolie comme un cœur et qui aurait aimé faire de la pâtisserie avec elle ou serait restée sagement assise avec un livre. Une vraie petite fille qui ne serait pas allée courir inventer mille bêtises avec les garnements du quartier, toujours prêts à s’embarquer dans une aventure imaginée par Clay ou l’un de ses amis.


      — Eh, Bullet !


      En entendant la voix de Poncho, Clay se retourna pour regarder par-dessus son épaule. Apparemment, la grillade était prête et les deux jeunes filles avaient rejoint ses amis sur le gazon devant la maison.


      — Restez tranquillement ici, je vais nous chercher des assiettes, proposa Clay.


      Quelques instants plus tard, il revenait chargé de deux assiettes garnies de hot-dogs et de divers condiments.


      — Oh ! là, là !…, s’exclama Rickie. Vous croyez que nous allons manger tout ça ?


      — Pourquoi pas ?


      — Je ne suis pas spécialement fan de hot-dogs, avoua-t-elle, un peu gênée.


      — Qu’est-ce que vous aimez vraiment ?


      — Les tacos et les burritos !


      — Autrement dit, la nourriture mexicaine. Moi aussi, j’adore ça. Vous voyez, nous avons les mêmes goûts pour beaucoup de choses.


      — Vous croyez ?


      — Bien sûr. Nous avons tous les deux grandi dans des petites villes du Texas, nous aimons le football, les spécialités mexicaines et la musique country, d’après ce que vous m’avez dit tout à l’heure.


      — C’est vrai.


      Clay ne put retenir un sourire. Il allait un peu trop vite en besogne quand il s’agissait de trouver des points communs avec une fille qui lui plaisait mais qu’il ne reverrait jamais.


      Pourtant, était-ce à cause de la brise tropicale ou de la clarté argentée de la lune qui se reflétait sur la mer qu’il se sentait étrangement heureux ?


      Dans le fond, c’était peut-être à cause de Rickie ? Ou bien c’était lui…


      Ses amis paraissaient déjà avoir formé des couples avec leurs invitées. Rickie l’avait-elle remarqué ? Est-ce que cela la tentait elle aussi ?


      Duck avait mis de la musique en fond sonore, ce qui complétait merveilleusement le cadre idyllique dans lequel ils se trouvaient. Rickie avait fermé les yeux et se balançait doucement en suivant ce rythme.


      Clay se mit debout et, lorsqu’elle ouvrit les yeux, il lui tendit la main.


      — On danse ?


      Elle entrouvrit la bouche, comme pour refuser, mais glissa finalement sa main dans celle qu’il lui offrait pour l’aider à se mettre debout.


      Ils se retrouvèrent tous les deux, l’un contre l’autre. Loin des lumières, loin de tous.


      *  *  *


      Clay n’arrivait pas à croire à pareille chance. Depuis qu’il avait aperçu Rickie, il avait eu envie de la prendre dans ses bras, et voilà que, tout à coup, ils dansaient tous les deux sur la plage.


      C’était si bon de la sentir contre lui ! Leurs maillots de bain laissaient leurs peaux se frôler. La crème solaire de Rickie était délicieusement parfumée à la noix de coco, ce qui parachevait l’exotisme de leur rencontre. Clay se sentait tout bonnement grisé.


      Les seins doux et ronds de la jeune femme se pressaient contre sa poitrine, elle avait posé sa joue sur son épaule. À les voir, on aurait pu croire qu’ils dansaient, tout simplement, mais en fait il se passait entre eux bien plus que cela.


      Clay laissa sa main courir le long du dos de Rickie, effleura le petit nœud qu’elle avait fait derrière son cou pour retenir le haut de son maillot. Il aurait suffi d’un si petit geste pour le défaire…


      C’était très tentant, mais il ne le ferait pas. Il se contenta de continuer à caresser son dos jusqu’à toucher le bord du petit triangle de tissu qui recouvrait ses jolies fesses. C’était si difficile de se retenir d’aller plus loin.


      
          Attention, mon vieux ! Ne gâche pas ce moment… 
        


      Clay aurait bien aimé que cet instant dure toujours mais, évidemment, ce ne serait pas le cas. Bientôt, la musique s’arrêterait et ils retourneraient s’asseoir dans le sable, à la même place que tout à l’heure. À moins que Rickie ne lui souhaite bonsoir et ne l’abandonne sur la plage pour rentrer chez elle ?


      Si c’était ce qui arrivait, il s’en remettrait. Comme l’affirme le dicton, « les meilleures choses ont une fin ».


      À la musique romantique qu’ils venaient d’entendre succéda un air de country, bien mieux adapté à une soirée de rodéo qu’à une nuit romantique sur la plage.


      Rickie fut la première à s’écarter de lui, mettant ainsi un terme à l’ambiance romantique dans laquelle ils évoluaient jusque-là. Mais lorsque Clay la regarda, elle lui sourit, le regard rayonnant, comme illuminé de l’intérieur.


      — Si nous rentrions chez moi ? proposa-t-elle.


      Clay faillit cesser de respirer.


      Certes, elle l’invitait peut-être tout simplement à écouter ses disques préférés mais tout était possible…


      Elle le prit par la main. Ensemble, ils traversèrent le petit jardin gazonné avant de pénétrer dans la grande pièce. Là, elle alluma les lampes et tira les stores de manière à préserver leur intimité.


      Apparemment, ils étaient tous les deux sur la même longueur d’onde. Des yeux, Clay découvrit le coin salon, la kitchenette et un grand lit pour deux personnes. C’était petit mais très sympathique. Sur les murs étaient affichés des posters de surfeurs et une étagère présentait toute une collection de coquillages.


      — Le bungalow est tout petit mais est largement suffisant pour une personne seule, commenta Rickie.


      Tout à l’heure, au début de leur conversation, elle lui avait laissé entendre qu’il était possible que quelqu’un la rejoigne. Sans doute par prudence avait-elle préféré lui cacher qu’elle n’avait pas de compagnon. En tout cas, elle paraissait maintenant parfaitement à son aise avec lui.


      Elle se rapprocha de lui, et tendit son index vers sa bouche.


      — Il me semble que vous avez un peu de moutarde sur la lèvre. Ça vous ennuie si je…


      Normalement, il aurait dû se sentir gêné, mais ce ne fut pas du tout le cas. Il mourait d’envie de sentir ce doigt frôler ses lèvres.


      — Je vous en prie…


      Elle essuya doucement le coin de sa bouche, puis, comme elle retirait sa main, Clay lui saisit le poignet et le retint fermement.


      — Je ne sais pas trop où cela va nous mener, Rickie, mais je sais où j’ai envie d’aller.


      Elle lui adressa un sourire enjoué.


      — Je crois que nous le savons parfaitement tous les deux, et j’ai envie de vous suivre.


      Pourtant, il relâcha son poignet.


      — Il y a tout de même un problème de taille. Je n’ai pas de préservatif sur moi.


      Elle se mordit la lèvre, apparemment freinée par cette contrariété.


      Bien sûr, ils pourraient faire un saut en ville jusqu’au magasin le plus proche mais cela briserait quelque peu le romantisme de la situation.


      Tout à coup, le visage de Rickie se détendit.


      — Je me souviens tout à coup que j’en ai un dans ma trousse de toilette…


      — Quelle chance !


      — Cela fait un petit moment que je l’ai, avoua-t-elle. Je n’ai pas l’habitude d’inviter des hommes chez moi.


      Clay la croyait sur parole, ce qui rendait cette soirée encore plus spéciale.


      — Alors, rien ne nous retient plus ! déclara-t-il en lui ouvrant les bras.


      Elle vint se blottir contre lui. Tandis qu’il soulevait le visage de Rickie vers le sien pour prendre possession de sa bouche, leurs corps presque nus, avides de caresses, se plaquèrent l’un contre l’autre.


      Au début, le baiser fut plein de douceur, mais très vite il se fit plus profond. Rickie ouvrit la bouche pour permettre à la langue de Clay de jouer avec la sienne. Il accepta l’invitation avec un empressement voluptueux, comme si jamais ils ne devaient se rassasier l’un de l’autre.


      Sa main glissa le long du cou de Rickie, sur ses épaules, jusqu’à sa taille. De là, elle explora les courbes douces du corps de la jeune femme, remonta vers sa poitrine. Quand sa caresse arriva jusqu’aux seins toujours cachés dans le soutien-gorge rouge du maillot de bain, il sentit le mamelon pointer sous le tissu. Comme pour lui faire comprendre qu’elle était aussi grisée que lui, Rickie retint son souffle. Une bouffée de désir s’empara de Clay. Tout en continuant à lui caresser le sein d’une main, de l’autre, il la plaqua contre lui pour lui faire sentir son érection.


      Elle le laissait faire, consentante, et même davantage puisqu’elle se frotta contre lui jusqu’à ce que, n’y tenant plus, il la soulève dans ses bras pour l’amener sur le lit. Toutefois, avant qu’il ait mis son projet à exécution, elle interrompit leur baiser.


      — Il vaut mieux que j’aille chercher le préservatif tout de suite. Nous allons en avoir besoin.


      Elle fila donc vers la salle de bains d’où elle ressortit presque aussitôt, brandissant au bout des doigts un petit paquet argenté comme si c’était un trophée.


      — Le voilà !


      Tout en bénissant la divinité hawaïenne qui avait veillé sur eux en cet instant critique entre tous, Clay prit Rickie par la main et l’entraîna vers le lit. Là, elle défit le nœud qui avait tant nargué Clay pendant qu’ils dansaient sur la plage et laissa tomber le haut de son bikini sur le sol. Cela fait, elle se débarrassa également du bas et se retrouva nue sous le regard fasciné de son compagnon.


      Clay en eut le souffle coupé. En elle, la perfection féminine était portée à son comble. Et ce soir, elle lui appartenait.


      À son tour, il se débarrassa de son maillot et la rejoignit sur le grand lit, bien décidé à lui offrir autant de plaisir que possible. Il fallait que demain matin elle n’ait aucun regret de l’avoir invité. En tout cas, pour ce qui le concernait, il savait déjà qu’il n’en aurait aucun.


      Elle prit le petit paquet qu’elle avait posé sur la table de chevet et le lui tendit. Après qu’il eut déchiré l’emballage, il enfila le préservatif sur son sexe de manière à les protéger tous les deux. Une fois cette précaution prise, elle s’allongea voluptueusement pour l’accueillir et le guida en elle tandis qu’il frissonnait de plaisir.


      Il ne s’agissait que d’une relation éphémère… Une passade, le genre d’aventure qu’on a un soir au bord de la mer. Aujourd’hui, on fait l’amour et demain on se quitte.


      Certes. Toujours était-il qu’il s’efforça de chasser cette idée au moment où il la pénétrait. Lorsqu’il donna une poussée de ses reins, elle lui répondit aussitôt. Arc-boutée sous lui, elle s’adapta au tempo de ses élans jusqu’à ce qu’ils trouvent leur rythme commun.


      Au moment où elle atteint l’orgasme, elle laissa échapper un cri de volupté tandis que Clay frissonnait jusqu’à l’explosion de sa jouissance, aussi intense qu’un feu d’artifice. Si seulement cela pouvait durer toujours…


      Non, c’était impossible. C’était l’affaire d’une nuit, peut-être deux s’il avait un peu de chance. Demain matin, il se dépêcherait d’aller acheter une boîte de préservatifs. Hélas, ils n’auraient pas le temps de tous les utiliser avant de se séparer dimanche matin, mais, d’après ce qu’ils venaient de vivre, il était bien persuadé qu’ils en utiliseraient au moins plusieurs.


      *  *  *


      La première fois qu’elle sortait avec un homme, Erica ne passait jamais la nuit avec lui. Et encore moins lorsqu’il s’agissait d’une première rencontre. Pourtant, cette fois, elle dérogea à tous ses principes. Sans doute parce qu’elle était encore sous le coup du choc émotionnel causé par la perte de ses parents adoptifs. Elle avait éprouvé le besoin de se sentir reliée à un autre être humain. Le besoin que quelqu’un la prenne dans ses bras, la console…


      Bien sûr, elle ne s’attendait pas du tout à de l’amour, mais elle avait pensé que ce serait agréable et réconfortant de se sentir appréciée.


      Et elle avait reçu bien plus que cela !


      Sans être encore vierge, elle n’avait pas une très grande expérience sexuelle. Tout au moins, jusqu’à cette nuit. Bullet l’avait propulsée jusqu’à un ciel qu’elle n’avait encore jamais atteint et qu’elle avait bien peur de ne jamais pouvoir retrouver.


      Elle s’était sentie belle. Spéciale. Adorée.


      Pendant qu’ils faisaient l’amour, le monde avait basculé sur son axe d’une façon merveilleuse. Plus tard, pendant qu’il la tenait dans ses bras, encore émerveillée de la découverte sensuelle qu’elle venait de faire, elle avait tout oublié. L’enterrement, son chagrin, le notaire, la maison qui avait besoin de réparations avant d’être vendue ou mise en location… Tout cela s’était évaporé, dissous dans son plaisir.


      Plus encore, cela l’avait amenée à envisager son avenir d’une manière différente.


      Pas question évidemment de remettre en cause sa décision de s’engager de nouveau dans l’armée. Jamais cela n’arriverait. C’était l’armée qui lui avait donné force et courage pour affronter la vie. Jamais elle ne retournerait au Texas mener la petite vie étriquée d’une ville de province qu’elle avait connue autrefois.


      Mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle ne pouvait pas revoir Bullet. Elle pourrait lui rendre visite de temps en temps. Peut-être même aller passer sa prochaine permission avec lui au Texas ?


      Évidemment, elle ne savait pas si lui aurait envie de la revoir une fois ce week-end terminé. De toute façon, un futur commun était extrêmement peu envisageable. Peu d’hommes accepteraient de suivre leur épouse au gré de ses affectations.


      Allons, se reprit-elle, elle était en train de mettre la charrue avant les bœufs. C’était tout juste si les battements de leurs cœurs venaient de retrouver un rythme normal. Ils n’avaient même pas échangé leurs impressions sur ce qu’ils venaient de vivre ! Parler du futur paraissait tout à fait déplacé.


      Elle chassa donc toutes ces idées de sa tête pour demeurer tranquillement allongée contre Clay, les jambes enroulées autour des siennes.


      Lorsque, enfin, il déposa un baiser sur son front, elle souffla :


      — C’était… incroyable !


      — Je suis complètement d’accord.


      C’était exactement ce qu’elle avait souhaité entendre.


      — Je pourrais rester ici toute ma vie…, poursuivit-elle.


      Mais aussitôt qu’elle eut prononcé ces mots, elle aurait aimé pouvoir les reprendre. Loin d’elle l’idée de sous-entendre quelque chose qui pourrait effrayer Clay. Aussi se hâta-t-elle d’ajouter un bémol.


      — Je veux dire ici, sur la North Shore. Dans cet adorable bungalow. Et pourquoi pas au lit avec toi ? Voilà ce que je ferais si je ne devais pas retourner travailler.


      Pour toute réponse, Clay lui caressa l’épaule. Apparemment, il n’avait pas été dérangé par ce qu’elle venait de dire.


      Comment réagirait-il si elle lui proposait de le retrouver au Texas dans quelque temps ? De toute façon, il fallait qu’elle demande un congé pour faire effectuer des travaux sur sa maison.


      Mais si de son côté tout paraissait possible, restait à savoir comment Bullet voyait les choses. Était-il prêt pour un projet de ce genre ?


      Il lui avait dit ne plus vivre au ranch familial mais il ne lui avait pas dit où il travaillait désormais. Le plan qu’elle venait de concevoir risquait de ne pas fonctionner du tout.


      En réalité, elle ignorait tellement de choses sur Clay. Jusqu’à hier soir, cela n’avait aucune importance mais c’était différent maintenant. Il faudrait qu’ils abordent le sujet un peu plus tard.


      Elle jeta un coup d’œil sur le réveil posé sur la table de chevet.


      — Quelle heure est-il ? demanda Clay qui l’avait sentie remuer.


      — Presque zéro cinq cent, répondit-elle.


      Il se redressa brusquement.


      — Qu’est-ce que tu viens de dire ?


      — Excuse-moi, mais la façon de dire l’heure à l’armée me vient naturellement.


      Clay ne répondit pas tout de suite. Ses muscles s’étaient tendus.


      — Tu étais dans l’armée ?


      — En fait, j’y suis encore.


      Au point où ils en étaient de leur relation, ce n’était pas plus mal de jouer cartes sur table.


      — J’ai l’intention d’y faire carrière, ajouta-t-elle. Pourquoi ?


      Clay fronça les sourcils.


      — Je crains que nous n’en soyons arrivés au point où il faut tirer un trait sur nos confidences.


      — Ah bon ?


      Ce fut au tour de Rickie de se sentir mal à l’aise.


      — Où es-tu en poste ? s’enquit Clay.


      Une sorte de pressentiment traversa l’esprit de Rickie. Son cœur se mit à battre trop fort dans sa poitrine.


      — À Schofied Barracks. Ça te dit quelque chose ?


      — Peut-être.


      Mon Dieu… Était-ce possible qu’il soit dans l’armée lui aussi ? Et si c’était le cas, était-il en poste au Texas ? Ce n’est pourtant pas ce qu’il lui avait dit cet après-midi sur la plage.


      Brusquement, elle se redressa sur le lit et tira le drap sur sa poitrine.


      — Tu m’as menti ! Tu n’es pas un cow-boy du Texas.


      — J’ai bien grandi dans un ranch à Wexler, j’ai monté quantité de chevaux et j’ai joué du lasso plus souvent qu’à mon tour, mais je n’ai jamais prétendu être cow-boy de profession.


      — Alors, tu es dans l’armée, toi aussi ?


      — Oui. Et apparemment, je ne suis pas le seul à ne pas avoir dit toute la vérité sur mon CV.


      — Je suis réellement en vacances ! se récria Rickie. Mais seulement jusqu’à demain soir. Ensuite, il faut que je regagne ma base.


      Elle regarda Bullet passer la main dans ses cheveux.


      
          Seigneur, faites qu’il ne soit pas officier !
        


      C’était contre le règlement de fréquenter les officiers.


      Hélas, le mauvais pressentiment jetait sur Rickie une ombre de plus en plus dense. Sur Clay aussi, apparemment.


      — Quel est ton rang ? demanda-t-il.


      — Parle le premier.


      Bullet laissa échapper un soupir furieux.


      — Je suis le capitaine Clayton Masters. Je commande l’escadron Black Hawk du Wheeler Army Airfield. Et toi ?


      À son tour, Rickie laissa échapper un soupir désolé.


      — Sergent Erica Campbell. Caporal.


      Ce n’était pas de chance. Vraiment pas de chance. Son merveilleux amant n’était pas un cow-boy du Texas. Ni un touriste en vacances.


      Il était officier et ils venaient de coucher ensemble, ce qui était contre toutes les règles établies.


      Bien sûr, ils ne l’avaient pas fait en connaissance de cause, et dans la mesure où ils ne récidiveraient pas, ce ne devait pas être trop grave.


      — Je crois que nous venons de faire une bêtise, reconnut Clay.


      — Oui. Une grosse erreur. Si j’avais su qui tu étais, jamais je ne t’aurais invité chez moi.


      — Et si j’avais su qui tu étais, jamais je n’aurais accepté !


      Alors qu’elle venait d’envisager tout autre chose, Rickie se décida à faire contre fortune bon cœur.


      — Écoute, de toute façon, je ne m’attendais à rien d’autre qu’à une nuit avec toi ; par conséquent, il n’y a pas de mal. D’accord ?


      — C’est ce que je pense aussi, répondit Bullet, ou plutôt Clay en passant à nouveau la main dans ses cheveux courts.


      Coupe militaire, oui, c’était bien ça.


      Fallait-il qu’elle l’appelle désormais « Capitaine » ? Après la nuit torride qu’ils venaient de passer ensemble, cela paraissait assez ridicule.


      — Je pense que nous sommes voisins à l’armée aussi, conclut Clay.


      — En effet.


      Wheeler Airfield était situé juste en face de Schofield Barracks.


      Étant donné la situation, Rickie se dit qu’elle ne pouvait pas rester nue plus longtemps et décida d’enfiler un vêtement au plus vite, mais, au lieu de remettre son petit bikini rouge, elle partit fouiller dans sa valise d’où elle sortit un grand T-shirt vert et un short noir. Elle se hâta de les enfiler, faisant l’impasse sur les sous-vêtements.


      — Quelle est ta spécialité ? reprit Clay.


      — Je travaille comme aide-soignante à la clinique, sauf quand on m’envoie en mission ou pour une formation.


      Formations qui commençaient la plupart du temps à Wheeler, surtout quand son unité devait s’envoler jusqu’à Big Island. Quelle déception que cette découverte ! Et que de complications elle laissait entrevoir !


      Elle enfila ses vêtements à toute vitesse pour faire comme si rien ne s’était passé mais ce serait difficile de le croire. L’amour avec Clay avait été une expérience inouïe qu’elle n’était pas près d’oublier.


      — Autrement dit, il y a de fortes chances pour que nous nous croisions de temps à autre…, compléta Clay.


      Exactement. Jusqu’à présent elle ne s’était encore jamais trouvée sur la même mission que lui mais cela aurait pu se produire. La compagnie Black Hawk envoyait régulièrement des troupes sur Big Island où de nombreux entraînements avaient lieu. Étant donné que Clay était leur capitaine, cela pouvait très bien se produire à l’avenir.


      Autrement dit, la situation était très embarrassante, c’était le moins qu’on pouvait dire.


      Clay pinça les lèvres avant de hocher la tête.


      — Tu sais qu’il est hors de question que nous recommencions ce qui vient de se passer ?


      Rickie se sentait profondément embarrassée.


      — C’est la première fois que je couche avec un homme que je viens juste de rencontrer. C’était juste une impulsion dont je n’attendais pas de suite.


      — Pareil pour moi.


      En fait, ils ne s’étaient pas menti. Ils avaient seulement omis mutuellement de se donner une information qui leur aurait évité de se trouver dans pareil embarras.


      — Poncho et Duck sont militaires eux aussi ?


      — Non. Ils sont tous les deux dans le civil. Ils sont en vacances et j’ai pris une semaine de congé pour les retrouver. Je n’ai jamais voulu te jouer un mauvais tour…


      Quelle importance, finalement ? se demanda Rickie. Et pourtant, elle avait envie que tout soit clair entre eux.


      — Moi non plus. Je suis réellement arrivée de Houston hier soir et je suis en permission jusqu’à demain soir. Il n’y avait pas de raison pour que je te raconte ma vie dans le détail !


      En fait, elle aurait tellement aimé qu’ils passent encore une journée ensemble ! Hélas, ce serait une faute professionnelle commise en toute connaissance de cause cette fois-ci.


      — Bon, déclara Clay en se dirigeant vers la porte. Il vaut mieux que je te quitte parce que, sinon, je ne résisterai pas à l’envie de retourner au lit avec toi.


      Rickie lui adressa un sourire, reconnaissant ainsi que leur complicité sexuelle avait été exceptionnelle.


      — Je préférerais qu’il en soit autrement, ajouta Clay.


      — Moi aussi, souffla-t-elle.


      Dire que quelques instants plus tôt, avant que la réalité ne les cloue sur place, elle regrettait amèrement qu’il soit obligé de rentrer au Texas tandis qu’elle retournerait à la caserne ! C’était bien différent maintenant. Bien pire.


      Ils allaient être si proches et pourtant si éloignés !


      Elle s’efforça de lui adresser un sourire insouciant.


      — J’imagine que nous nous croiserons de temps à autre.


      Debout au milieu de la pièce, elle perçut clairement que Clay hésitait entre suivre son désir et obéir au règlement.


      — Bonne chance ! lui dit-elle afin de l’aider à sortir de cette tempête intérieure.


      — À toi aussi.


      C’était très possible qu’ils se retrouvent dans le cadre de leur travail mais elle espérait que cela ne se produirait pas. Le règlement de l’armée interdisait à un officier de fréquenter un caporal. Et comme elle n’avait aucunement l’intention de changer son plan de carrière, leur histoire était bel et bien terminée.
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      Après que Bullet ou plus exactement le capitaine Masters lui eut dit qu’il retournait retrouver ses amis dans leur maison de location, Rickie eut l’impression que le monde s’était effondré autour d’elle. Elle s’accorda un moment de réflexion à la suite duquel elle conclut que le meilleur plan à mettre en place était de s’appliquer à éviter le capitaine Clay Masters, exactement comme elle aurait essayé d’éviter une épidémie de grippe sévissant à la caserne. Aussi, sans attendre que le soleil soit levé, elle prépara ses bagages et quitta le bungalow un jour plus tôt que prévu.


      En arrivant à sa voiture, une Honda qu’elle avait achetée douze ans plus tôt en arrivant sur l’île, elle jeta un dernier coup d’œil vers la maison où demeurait Clay. Aucune lumière ne brillait aux fenêtres, ce qui la laissa penser que dans cette histoire elle était bien la seule à avoir perdu le sommeil. Réflexion qui la plongea dans une tristesse encore plus grande et renforça sa décision de s’enfuir le plus vite possible.


      Évidemment, si ce départ anticipé lui permettait d’éviter la présence de Clay à North Shore, le risque de se trouver nez à nez avec lui plus tard à la caserne demeurait entier.


      Voilà pourquoi, une fois de retour à Schofield Barracks, elle prit l’habitude de toujours scruter l’environnement au milieu duquel elle évoluait et de se préparer mentalement à une éventuelle rencontre.


      Jamais encore cette situation ne s’était produite mais paradoxalement, chaque fois qu’elle regagnait sa voiture, elle était à la fois soulagée et déçue.


      Elle reprit donc son travail à la clinique et, comme chaque jour apportait son lot de soldats blessés ou malades, elle n’avait pas le temps de rêvasser. Tant et si bien qu’elle finit par croire qu’elle avait tourné la page sur cette aventure amoureuse jusqu’à ce que la belle illusion s’écroule comme un château de cartes lorsque, deux semaines plus tard, elle repéra Clay en grande conversation à deux pas de l’endroit où elle se trouvait.


      Elle était dans sa voiture et s’apprêtait à traverser la rue pour quitter Schofield Barracks et rejoindre Wheeler Airfield où se trouvait la clinique. Alors qu’elle attendait que le feu passe au vert, elle le remarqua un peu plus haut, occupé à parler avec plusieurs militaires en uniforme. Malgré la similitude de leurs silhouettes, elle le reconnut immédiatement, à sa posture assez unique pour lui faire battre le cœur trop vite.


      Lorsqu’il se détourna du groupe et l’aperçut, elle comprit tout de suite au long regard intense qu’il posa sur elle que lui non plus n’avait pas oublié la nuit qu’ils avaient partagée.


      Et après ? Ils étaient aussi démunis l’un que l’autre pour changer quoi que ce soit à leur sort. Elle se contenta donc de crisper ses doigts sur le volant et de lui adresser un petit signe de tête lorsqu’elle passa devant lui avant de poursuivre sa route.


      Trois jours plus tard, comme elle se garait devant la clinique où elle allait commencer sa garde, elle l’aperçut à nouveau. Ce jour-là, il effectuait son jogging d’entraînement quotidien en T-shirt noir et short de l’armée. Elle s’attendait à ce qu’il continue à courir mais eut la surprise de le voir traverser la route pour s’approcher de sa voiture.


      Il était rasé de frais, comme tout bon militaire, mais ses cheveux humides de transpiration lui donnaient un air attendrissant inattendu.


      Automatiquement, le grade qu’il occupait dans l’armée s’imposa à elle. S’ils s’autorisaient une autre nuit ensemble, les conséquences pourraient être catastrophiques pour leur carrière à tous les deux. La première fois était le résultat d’un malentendu. Maintenant que leurs professions étaient élucidées, il n’y avait plus moyen pour eux de continuer à se voir.


      Et pourtant… Comment détacher son regard de ce corps athlétique, de cette poitrine musclée à laquelle la transpiration de la course faisait adhérer le T-shirt ? Elle sentit son cœur se mettre à battre au même rythme que les foulées de son amant d’une nuit et, lorsque Clay s’arrêta de courir, son cœur faillit s’arrêter aussi.


      — Salut ! Tu vas bien ? demanda-t-il.


      — Oui, très bien.


      Avec peine, elle réussit à détacher son regard du petit ruisseau de transpiration qui brillait le long du cou de Clay avant d’aller mouiller son T-shirt.


      — Et toi, comment vas-tu ?


      — RAS.


      Il fit un signe du menton en direction de la clinique.


      — Tu travailles ici, c’est bien ça ?


      — Oui. Et toi, tu habites tout près ?


      — Exactement, à quelques rues d’ici.


      Il jeta un coup d’œil à droite, puis à gauche, comme pour vérifier que personne susceptible de répandre des ragots sur son compte n’était en train de les observer.


      Une fois rassuré, il déclara :


      — J’aimerais que ça puisse se passer autrement…


      C’était ce qu’il lui avait déjà avoué le jour où ils s’étaient séparés. Elle s’était dit et répété ces mêmes mots des milliers de fois au cours des deux semaines précédentes pour essayer de se convaincre qu’il n’y avait rien à ajouter à cela.


      — Moi aussi, j’aimerais bien, assura-t-elle d’une voix ferme, mais c’est comme ça, nous n’y pouvons rien.


      Clay fit un signe de tête pour l’approuver mais, au lieu de mettre un terme à leur conversation pour continuer son parcours, il demeura face à elle, beau comme un dieu, sans les galons qui décoraient sa tenue usuelle, à hésiter.


      — Tu as déjà renouvelé ton engagement ?


      Pareille question prit Erica au dépourvu. Pourquoi voulait-il savoir si elle avait décidé de quitter l’armée ? Essayait-il de cette manière détournée de lui rappeler qu’elle pouvait changer d’avis ?


      Si elle le faisait, ils pourraient continuer à se fréquenter. Était-ce cela qu’il voulait lui faire comprendre ? Peut-être, mais elle n’était pas prête à courir ce risque. L’armée était devenue sa famille. Si elle l’abandonnait en espérant que quelque chose de durable pourrait naître de cette aventure avec un homme qu’elle connaissait à peine, elle risquait de tout perdre.


      Depuis longtemps, elle avait appris, de la pire des façons, que les gens qu’elle aimait disparaissaient trop vite de sa vie. Par conséquent, retourner dans le civil n’était pas une option envisageable.


      — Non, pas encore mais je vais le faire prochainement. On va m’accorder une prime de réengagement, ce qui me permettra de changer de voiture.


      Tout en parlant, elle avait fait un signe de tête vers sa vieille Honda qui n’était plus très pimpante.


      — Super ! approuva Clay.


      C’est ce qu’elle pensait aussi. Pourtant, comme elle continuait à le regarder, elle ne pouvait écarter de sa mémoire le bonheur qu’elle avait connu dans ses bras et de ce point de vue, non, ça n’était pas super du tout. Mais il était hors de question de changer d’avis. Il y a dans l’existence des choses plus importantes qu’un moment de plaisir passager.


      *  *  *


      — J’aime appartenir à l’armée, reprit-elle. Et j’adore mon travail.


      — Tant mieux. Tu as fait un choix judicieux en t’engageant. Une belle carrière s’ouvre à toi.


      C’était vrai. Au cours de ses études, elle avait toujours été première de classe et on lui disait souvent qu’elle était une infirmière exceptionnelle. Elle aimait qu’on ait besoin d’elle et appréciait les compliments que lui adressait son supérieur, le capitaine Nguyen.


      — J’ai toujours voulu travailler dans le domaine médical, déclara-t-elle.


      — C’est pareil pour moi. Tout gosse déjà, je voulais devenir militaire comme mon père.


      — Pour moi, c’est grâce à ma sœur jumelle, Lainie, que ma vocation s’est déclarée. Lainie avait de gros problèmes de santé, ce qui fait que, très tôt, j’ai pris l’habitude de veiller sur elle de mon mieux.


      — Tu as une sœur jumelle ?


      — J’avais… Elle est morte quand nous avions neuf ans.


      Le front de Clay se barra d’un pli désolé.


      — Oh… Tu as dû être très malheureuse.


      — Oui. Elle est morte au cours d’une opération à cœur ouvert. C’est ce qui a décidé de ma vocation. À partir de ce jour-là, j’ai voulu être capable d’aider les gens malades ou blessés.


      — Mais pourquoi dans l’armée ? Tu aurais très bien pu faire la même chose dans le civil.


      Cette fois, ce fut elle qui inspecta les alentours pour s’assurer qu’ils n’étaient pas observés. Par chance, il n’y avait toujours personne dans les environs. Pourtant, pourquoi s’inquiéter ? Ils étaient seulement en train d’avoir une conversation parfaitement anodine !


      — À cause du manque d’argent ! Je ne voulais pas faire d’emprunt pour payer mes études ; par conséquent, l’armée, qui m’offrait des études gratuites, était la meilleure solution.


      Clay paraissait parfaitement comprendre son parcours. Il semblait même satisfait que toutes les questions qu’ils se posaient aient trouvé leur réponse.


      — Bon, reprit-il, il vaudrait sans doute mieux que je te laisse aller prendre ton poste…


      Et voilà ! Il lui donnait l’occasion de mettre fin à leur échange. Elle aurait dû la saisir, mais elle éprouvait un certain malaise à le faire. Une déception certaine. Est-ce que cela signifiait que plus jamais elle ne sentirait les mains de Bullet caresser sa peau nue ?


      
          Non, pas Bullet ! Capitaine Masters.
        


      Elle n’était même pas autorisée à l’appeler Clay.


      — À un de ces jours ! lança ce dernier.


      Tout était dit. S’ils se rencontraient à nouveau, ce serait sûrement assez tendu, mais ni l’un ni l’autre n’y pouvait rien. Elle se comporta donc comme il s’y attendait en le saluant.


      — Bonne journée !


      — Merci. À toi aussi.


      Sur ce, il reprit son jogging et elle le regarda s’éloigner en regrettant amèrement tout ce qui aurait pu se passer entre eux en d’autres circonstances.


      *  *  *


      Tout en continuant sa course, Clay sentit monter en lui une envie de plus en plus violente de regarder par-dessus son épaule pour voir Rickie, mais il s’obligea à garder les yeux fixés sur son trajet. Il savait depuis le début qu’un jour ou l’autre ils se rencontreraient.


      Il aurait pu décider de l’ignorer, et de faire comme s’ils ne se connaissaient pas, mais cette attitude lui déplaisait. Malgré son refus de s’engager dans une relation suivie, il n’était pas un rustre pour autant. Depuis toujours, il avait du respect pour les femmes qu’il avait aimées.


      Et quelle amoureuse avait été Rickie ! Ses élans passionnés l’avaient bouleversé. À vrai dire, il ne pensait jamais retrouver pareille intensité chez d’autres femmes.


      Ce matin, elle lui était apparue bien différente que lors de leur première rencontre. Évidemment, pas de petit bikini rouge aujourd’hui ! Mais depuis qu’il l’avait contemplée nue dans ses bras, il était capable de deviner sa beauté sous le treillis militaire pourtant peu seyant. Il avait le pressentiment que chaque fois qu’il la rencontrerait la tentation de partager avec elle bien plus qu’un bonjour rapide ou une innocente conversation l’envahirait.


      C’était bien là que résidait le problème. Jusqu’à maintenant, il n’avait jamais eu de difficulté à tourner la page lorsqu’une liaison arrivait à son terme. Il en allait autrement cette fois-ci. Il ne réussissait pas à évacuer de sa pensée son souvenir.


      Elle était différente des autres femmes qu’il avait connues et fréquentées. Si différente qu’à plusieurs reprises il s’était surpris en flagrant délit de vouloir battre en brèche le règlement de l’armée en ce qui concernait les relations avec les subalternes.


      Pourtant, malgré le côté rebelle qui, même s’il était plus ou moins assoupi, n’avait pas tout à fait disparu chez lui, il ne désobéirait pas, même s’il avait toujours apprécié la montée d’adrénaline qui l’envahissait quand il se mettait en danger, au grand désespoir de sa mère.


      Lorsqu’il avait été admis à West Point, au lieu d’être fière de ce magnifique succès, la malheureuse avait fondu en larmes, persuadée que son fils allait être envoyé sur les champs de bataille où il mourrait comme cela était arrivé à son père. Comment avait-elle pu imaginer que son fils ne s’efforcerait pas de suivre le même chemin que son père, héros décoré à plusieurs reprises et respecté par tout le monde, alors qu’il avait grandi en l’idolâtrant ?


      Tous les arguments qu’elle avait invoqués pour le détourner de son projet étaient restés lettre morte. Non, il ne voulait pas devenir pompier, ni médecin, ni professeur, ni se lancer dans aucune profession où l’on aidait les gens. Il voulait entrer dans l’armée, point final.


      — Tu pourrais aussi faire des études d’agronomie ! avait-elle encore plaidé. Après les avoir terminées, tu reviendrais travailler au ranch avec ton grand-père.


      Mais Clay n’avait jamais voulu travailler dans un ranch.


      Ses copains, aussi téméraires que lui, avaient également choisi des chemins dangereux. Duck était devenu champion de rodéo, décidé à créer une fondation qui viendrait en aide aux cow-boys retirés du circuit et souvent en situation précaire. Quant à Poncho, il était devenu policier et s’appliquait à faire régner le calme et la sécurité à Wexler, ce qui n’était pas non plus de tout repos.


      Ce qui fait que tous les trois, d’une manière ou d’une autre, affrontaient le danger et l’inconnu dans le cadre même de leur profession.


      À chaque foulée, Clay entendait les voix du passé venir le hanter.


      
          Les règles sont faites pour être brisées, les lois pour être transgressées !
        


      Quand il arriva au croisement, le feu était au rouge, ce qui l’amena à sautiller sur place en attendant qu’il passe au vert. Et là, la tentation de se retourner fut plus forte que tout. Un pincement de culpabilité au cœur, il y céda pourtant. Rickie avait disparu. Elle avait dû pénétrer dans la clinique et commencer à travailler. Bref, elle était hors de vue.


      Intouchable.


      Interdite.


      Le rebelle qu’il avait été respectait désormais le règlement. Il se tiendrait à cette ligne de conduite quelle que soit son envie de revoir cette jeune femme.


      Quelque chose d’autre encore que la crainte de ruiner sa carrière le retenait de céder à son impulsion. Erica Campbell était un soldat dévoué. Une infirmière qui aimait son travail à l’armée. Elle lui avait clairement signifié qu’elle n’avait pas l’intention d’y renoncer.


      C’était la même chose pour lui.


      *  *  *


      Pendant les semaines qui suivirent, Rickie continua consciencieusement à effectuer son travail habituel, ce qui présentait l’avantage de maintenir son esprit occupé pendant la journée. La nuit, cependant, c’était une autre histoire.


      Combien de fois n’avait-elle pas rêvé d’une soirée romantique sur la plage ? Une soirée où un beau cow-boy la serrerait dans ses bras pendant qu’ils danseraient joue contre joue ?


      Puis, brusquement, elle s’éveillait et retombait dans la réalité.


      Rêver du capitaine Clayton Masters ne l’amènerait à rien. Et faire de nouveau l’amour avec lui encore moins. Malheureusement, sa mémoire et ses sens rivalisaient d’efficacité pour faire remonter les souvenirs qu’elle aurait tellement aimé enfouir à jamais.


      Jamais elle n’avait cru au coup de foudre. Et pourtant, avec Bullet, elle avait fait bien plus que l’expérience d’un orgasme mémorable. Entre eux, elle avait senti un lien émotionnel très fort malgré la brièveté de leur rencontre. La preuve en était que cette soirée revenait sans cesse la hanter.


      Elle secoua la tête, désolée.


      Encore une fois, elle terminait sa permanence à la clinique en fantasmant sur le capitaine en question. Impossible d’échapper à cette obsession !


      Comme elle passait devant le placard aux fournitures médicales, sa supérieure l’interpella :


      — Erica ? Pouvez-vous venir me donner un coup de main ?


      Rickie se tourna vers le capitaine Veronica Nguyen.


      — Volontiers. De quoi s’agit-il ?


      — Je dois faire des points de suture sur une blessure assez vilaine. Voulez-vous bien m’assister ?


      — Bien sûr !


      Comme elles se dirigeaient vers la salle d’examen, Veronica ralentit le pas pour s’arrêter devant le tableau des présences affiché sur le mur.


      — Au fait, je prends un congé vendredi. Ma grand-mère vient d’être hospitalisée et ne va pas très bien. Il faut que je retourne à Hawaï pour voir moi-même dans quel état de santé elle se trouve.


      — J’espère que ce n’est pas sérieux, déclara Rickie.


      — Je l’espère aussi, répondit Veronica en pointant l’index sur le calendrier. J’ai déjà marqué les jours où je serai absente mais jusqu’à présent je n’avais pas eu l’occasion de vous prévenir. C’est le capitaine Schwartz qui me remplacera.


      — Parfait. Je suis sûre que tout se passera bien.


      Rickie considéra la ligne rouge qui barrait la semaine suivante et, tout à coup, une pensée fort dérangeante lui vint à l’esprit.


      Elle fit mentalement le décompte des jours jusqu’à sa rencontre avec Clay, et répéta ensuite la même opération avec la date de ses dernières règles.


      Elle avait du retard…


      Alors que d’habitude elle était de la régularité d’un métronome. Non ! C’était impossible. Ils avaient utilisé un préservatif. C’est vrai qu’il était un peu ancien. Est-ce qu’elle l’avait conservé au-delà de la date de péremption ?


      
          Arrête ton cinéma, Rickie ! Tu laisses ton imagination vagabonder… 
        


      Aucune autre raison ne pouvait expliquer ce retard. Il s’agissait sans doute d’un simple caprice de ses hormones ou d’une erreur de calcul de sa part.


      Pourtant, tout en s’efforçant de s’en tenir à ces pensées rassurantes, elle ne pouvait s’empêcher d’être inquiète. Il était possible qu’elle soit enceinte. Et si jamais c’était le cas, avoir un bébé allait être un sacré élément perturbateur pour son plan de vie.


      Étrangement, tout en étant extrêmement contrariée par cette perspective, elle éprouvait aussi un frisson d’excitation. Car si jamais elle avait un enfant, fille ou garçon, elle aurait à nouveau quelqu’un à aimer. À nouveau, elle aurait une famille.


      Au fur et à mesure qu’ils se produisaient, elle avait surmonté les deuils de son mieux, mais celui qui l’avait le plus atteinte et dont elle ne se remettrait sans doute jamais complètement avait été la disparition de Lainie.


      C’était peut-être ce scénario que son imagination fertile était en train de tisser ? Elle avait un désir si fort de faire partie d’une famille que son corps s’était fait son complice pour lui offrir momentanément l’illusion que cela allait arriver. Non, elle n’était pas enceinte. Elle avait seulement un très fort désir de l’être pour ne plus être seule au monde et avoir enfin quelqu’un à choyer.


      En réalité, il y aurait dans sa vie d’autres moments bien plus propices pour réaliser ce projet. Oui, un jour elle se marierait et aurait une maison pour accueillir un bébé.


      Haussant les épaules pour chasser tout ce cinéma, elle se hâta de rejoindre le capitaine Nguyen dans la salle d’examen. Grâce au ciel, cette intervention lui permit de passer sa dernière heure de service sans se demander si Clay et elle avaient conçu un enfant ensemble.


      Ce répit dura jusqu’à ce qu’elle quitte la clinique et regagne sa voiture. À nouveau, elle le repéra qui marchait en direction des hangars. Elle s’attendait à ce qu’il continue son chemin mais, lorsque leurs regards se croisèrent, son cœur se mit à s’accélérer une fois de plus.


      — Tout va bien ? demanda-t-il avec son léger accent traînant du Texas.


      Quelle question !


      Figure-toi que mes règles ont du retard et je me demande si je ne suis pas…, faillit-elle répondre.


      Une fois de plus, elle refusa d’envisager cette possibilité. De toute façon, elle n’avait pas envie d’aborder le sujet dans une conversation au milieu de la rue.


      — Oui, tout va bien !


      Clay portait sa combinaison de vol. Décidément, il était plus que séduisant ! Elle chercha son regard et plongea dans ses yeux verts.


      Si jamais ils avaient un enfant, est-ce qu’il aurait ses yeux ?


      Rickie ! se sermonna-t-elle. Arrête ce délire !


      — Tu rentres ou tu sors ? demanda-t-elle.


      — Je sors. Nous avons un entraînement sur Big Island.


      Elle se demanda quel était le médecin qui allait accompagner son escadrille. Peut-être un jour ferait-elle partie de son équipe ?


      — J’aimerais bien te parler un de ces jours, dit Clay.


      — À quel sujet ?


      Il jeta un regard autour d’eux, puis baissa la voix à tel point qu’elle ne fut plus qu’un souffle.


      — À propos de cette nuit…


      En temps normal, elle lui aurait répondu que ce n’était pas une bonne idée de revenir là-dessus, que c’était bien mieux pour tous les deux d’oublier ce qui s’était passé.


      Bien sûr. Mais si son retard persistait, elle aurait bientôt une nouvelle à lui annoncer…


      — D’accord. Est-ce que tu aurais un moment la semaine prochaine ?


      — Oui. On pourrait se retrouver à Waikiki ?


      Elle faillit proposer North Shore mais réalisa très vite à quel point c’était une mauvaise idée.


      — Tu as reçu ton bonus ? s’enquit Clay.


      — Je n’ai pas encore renouvelé mon engagement.


      Si jamais elle était enceinte, ce serait une décision à reconsidérer car, en tant que mère célibataire, quand on l’enverrait en mission, elle n’aurait personne à qui confier le bébé.


      Comble de l’ironie, Clay lui adressa à ce moment-là le plus charmeur de ses sourires.


      En quel honneur ? Avait-il senti, sans en deviner la teneur, qu’elle était en train de faire face à un dilemme ? Pensait-il qu’elle allait renoncer à sa carrière dans l’armée pour pouvoir le fréquenter librement ?


      Bien que cela soit tout à fait contraire aux projets qui lui tenaient à cœur, le côté fleur bleue de Rickie ne put s’empêcher de souhaiter que ce soit le cas.


      — Hé, Masters ! appela un soldat depuis le hangar.


      Clay se tourna vers lui.


      — Oui. Qu’y a-t-il ?


      — Le major Ramos te réclame.


      Clay fit un signe de tête en direction du hangar.


      — J’arrive !


      Puis, se tournant vers Rickie, il ajouta :


      — Il faut que j’y aille. Nous parlerons plus tard.


      — Parfait.


      Oui, parfait, car d’ici là elle aurait eu le temps de faire un test de grossesse et serait fixée sur son sort. Toutefois, comme elle tenait à garder ce secret pour elle, elle ne ferait pas le test à la clinique, ce qui aurait été plus simple. Elle achèterait un kit acheté en pharmacie.


      Si jamais il s’avérait positif, elle préviendrait Clay. Un enfant a le droit de connaître son père, surtout quand il s’agit d’un homme aussi merveilleux que ce dernier.


      Un moment encore, son regard demeura fixé sur le commandant du Black Hawk qui se dirigeait à grands pas vers le hangar. Une sorte de vertige fondit sur Rickie quand elle songea que sa rencontre sans lendemain pourrait durer bien plus longtemps que cela. D’abord, le test. Il serait sans doute négatif. Dans ce cas, elle pourrait sans inquiétude reprendre le cours normal de sa vie et libérer enfin son esprit de l’homme qui occupait ses pensées et ses rêves depuis qu’elle l’avait rencontré.
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      Le matin suivant, alors que Rickie venait à peine d’entrer dans la clinique, elle rencontra le capitaine Nguyen devant la salle du matériel médical. Comme d’habitude, cette dernière arborait un chignon strict et son uniforme réglementaire, mais l’expression de son visage était plus sérieuse que d’ordinaire.


      — Quelque chose ne va pas ? s’enquit Erica.


      — Ici, à la clinique, tout va bien. C’est plutôt que…


      Elle secoua la tête d’un air désolé.


      — Je déteste être la messagère de mauvaises nouvelles !


      Erica pensa immédiatement à la grand-mère de son capitaine. Elle était peut-être décédée pendant la nuit ? Néanmoins, mieux valait ne pas poser de question et attendre que Veronica lui donne des explications.


      — Il y a eu un problème à Big Island la nuit dernière. Un avion Black Hawk est tombé dans le secteur de Pohakuloa lors de l’entraînement.


      À ces mots, le cœur de Rickie s’arrêta de battre. C’était précisément à cet endroit que Clay était parti hier pour un entraînement de nuit. Était-il concerné ?


      Peut-être pas. En tout cas, c’est ce qu’elle espérait… Il devait sans doute connaître les soldats qui appartenaient à cette compagnie. Il était peut-être blessé ?


      Incapable de maîtriser son angoisse plus longtemps, elle se racla la gorge avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.


      — Est-ce… Est-ce qu’il y a eu des blessés ?


      — Malheureusement, oui. L’un des commandants de l’équipe a été le plus atteint. Heureusement, sa vie n’est pas en danger.


      Rickie eut tout à coup l’impression de se trouver prisonnière d’une camisole glacée dont le froid mortifère la pénétrait jusqu’aux os.


      Un tsunami de questions lui monta aux lèvres sans jamais en prononcer une seule. Avant tout, elle devait demeurer professionnelle. Ne pas céder à une implication personnelle.


      Au bout d’un moment, elle se résolut tout de même à poser une question qui ne lui parut pas compromettante.


      — Connaît-on le nom des blessés ?


      — Oui. Le capitaine Masters et le sergent Clemmons qui était le chef de l’équipe. Ils ont reçu les premiers secours sur les lieux de l’accident et ont ensuite été transportés à Tripler.


      Cette fois, la panique s’empara de Rickie et lui coupa la respiration. Pourtant, se souvenant que le capitaine Nguyen avait dit qu’aucune vie n’était en danger, elle éprouva un certain soulagement.


      — Quel genre de blessures a-t-il… ont-ils subies ?


      Le capitaine posa sur Rickie un regard intense, peut-être même un peu soupçonneux sans toutefois l’interroger. Son expression paraissait demander : Pourquoi manifestez-vous autant d’intérêt ?


      Rickie n’avait évidemment aucune envie de raconter l’histoire qui la reliait au commandant du Black Hawk, et encore moins la possibilité d’une grossesse avec le capitaine. Mais les émotions les plus complexes l’avaient envahie, d’autant plus confuses et écrasantes qu’elle ne pouvait les mettre en mots. En tout cas, pas en présence de sa supérieure. Peut-être plus tard, quand elle aurait fait le test ? Elle regrettait de ne pas l’avoir fait la veille. Quand elle saurait, sa situation serait peut-être plus compliquée à gérer mais au moins elle serait fixée.


      — C’est toujours pénible d’apprendre qu’il y a eu des blessés lors d’un entraînement, reprit le capitaine Nguyen. Essayons pourtant de mettre cette mauvaise nouvelle de côté. Une intense journée de travail nous attend !


      Rickie hocha la tête en espérant qu’elle allait être capable de suivre ce conseil plein de bon sens. Pourtant, même si aucune vie n’était menacée, elle avait bien compris que les blessures étaient sérieuses. Aussi, dès que sa permanence serait terminée, elle était décidée à aller au centre médical de l’armée à Honolulu pour demander des nouvelles de Clay. Personne n’aurait l’idée de considérer une visite à l’hôpital auprès d’un collègue blessé comme une marque de fréquentation répréhensible.


      Et si jamais c’était le cas, elle s’en moquait complètement.


      *  *  *


      Tout au long de la journée, grâce aux bons soins dispensés par l’équipe médicale et aux antalgiques qui lui avaient été administrés, Clay n’avait cessé de plonger, puis de sortir d’une inconscience cotonneuse avant d’y replonger à nouveau. Sa jambe placée en traction lui faisait mal. L’un de ses yeux était recouvert d’un bandeau et l’autre ne lui offrait qu’une perception très floue de son environnement. Il avait sans doute subi une commotion cérébrale sévère car il n’arrivait pas à mettre de l’ordre dans ses idées ni à se souvenir exactement de ce qui s’était déroulé.


      En ce moment, il faisait des efforts intenses pour fixer de son mieux le médecin qui se tenait à côté de son lit pour lui expliquer les blessures qu’il avait reçues.


      — Votre genou est en mauvais état mais il guérira avec du temps et une bonne rééducation. Par contre, votre jambe risque de ne pas retrouver toutes ses capacités. Quant à la blessure que vous avez reçue à la tête, elle a endommagé votre nerf optique. Je ne pense pas que vous perdiez la vision de votre œil mais elle sera probablement diminuée. Pour résumer la situation, vous n’allez pas être en état de reprendre du service dans l’immédiat. Je vais donc vous faire un certificat médical de démobilisation.


      Persuadé que la blessure qu’il avait reçue à la tête l’avait empêché d’entendre correctement, Clay réagit aussitôt.


      — Pardon ?


      — Désolé, mon vieux, vous n’allez pas pouvoir reprendre du service. En ce qui concerne l’armée, il vous faut tourner la page. Mais pour voir les choses d’une manière plus positive, vous pourrez reprendre pratiquement toutes les activités que vous aviez auparavant.


      — Est-ce que je pourrai encore piloter ?


      — Avec votre vision diminuée, j’en doute.


      Clay referma l’œil libre de pansement. Un vertige de déception lui vrillait le cœur, semait la dévastation dans ses idées. Il allait se réveiller, tout cela n’était qu’un mauvais rêve. Les médicaments qu’on lui avait fait prendre étaient en train de lui donner des hallucinations, c’était sûr.


      — Vous avez des questions à poser ? demanda le médecin.


      — Oui.


      Clay ne put retenir une grimace de douleur. Malgré tout ce qu’on lui avait administré, sa jambe le faisait réellement souffrir.


      — Est-ce que vous êtes sûr de ce que vous dites à propos de ma démobilisation ?


      Le médecin hocha la tête.


      — Désolé, fiston, mais oui, j’en suis certain. L’armée place l’intérêt de son aviation et de son équipe au-dessus de celui des individus. Elle exige que l’on soit en parfaite forme physique et mentale à tout moment.


      De son œil non bandé, Clay s’efforçait de fixer la silhouette floue qui se tenait debout près de lui.


      — Vous ne me connaissez pas, docteur. Je cicatrise très rapidement. Je vais mettre tout mon cœur dans la rééducation et je retrouverai cent pour cent de mes capacités bien plus vite que vous ne l’imaginez.


      — La décision ultime ne dépend pas de moi. C’est le conseil médical de l’armée qui décidera de votre sort.


      Clay avait toujours l’impression de vivre un cauchemar. Pourtant, le médecin poursuivit.


      — Je suis désolé de vous annoncer ces mauvaises nouvelles.


      Pour Clay, il ne s’agissait pas de « mauvaises nouvelles ». C’était bien pire. Il se remettrait. Il marcherait à nouveau. Il était prêt à affronter la longue et douloureuse rééducation qui l’attendait. Il était endurant face à la douleur et bien décidé à guérir, mais rien de tout cela n’avait d’importance si sa carrière militaire s’achevait.


      Sa blessure à la tête, une commotion cérébrale en fait, ne l’impressionnait pas. Il en avait déjà eu une à cause d’un accident de vélo et une autre en jouant au football au lycée. Sa jambe en morceaux ne l’inquiétait pas davantage. Cela lui était déjà arrivé plusieurs fois, il s’en accommoderait. Le problème, le coup fatal, c’était la blessure à son œil à cause des conséquences qu’elle induirait : ne plus pouvoir piloter.


      Tout ce qu’il aimait, l’armée, piloter le Black Hawk, commander une escadrille, tout cela lui serait retiré. À cette perspective, il sentait sa joie de vivre s’effondrer.


      Que lui resterait-il dans la vie désormais ?


      Il se sentit tomber en chute libre. Son identité, c’était l’armée. Qui était-il, s’il n’était plus pilote militaire ?


      Un fermier ? Un cow-boy ?


      Il ferma son œil libre et laissa échapper un soupir rageur.


      — Vous avez eu beaucoup de chance de vous en sortir, reprit le Dr Simmons.


      Ce n’était pas du tout l’avis de Clay. L’armée ne voulait plus de lui, c’était insupportable.


      Il fit un effort pour voir le bon côté des choses. Il retournerait au Texas où se trouvait sa famille et où il avait encore de nombreux amis.


      Mais la vie telle qu’il l’aimait, celle dont il avait toujours rêvé, était terminée. Rien ne pourrait plus le consoler.


      *  *  *


      Rickie eut l’impression que des siècles s’écoulèrent avant la fin de sa permanence. Enfin, elle put quitter la clinique et aller jusqu’à Tripler, la grande structure en béton couleur de corail, située sur le versant de Moanalua. Clay n’aurait pas pu être dans un meilleur endroit car Tripler était le plus grand hôpital militaire desservant les côtes du Pacifique.


      De ses mains moites, elle agrippait le volant, le cœur battant, l’esprit en déroute. À son arrivée, comme elle demandait les renseignements qui lui permettraient de trouver la chambre de Clay, elle sentit son cœur battre aussi fort qu’un tambour de guerre. Ses jambes devinrent du plomb. Néanmoins, elle réussit à suivre les indications qu’on lui avait données.


      Debout devant la porte entrouverte de la chambre de Clay, elle considéra le lit sur lequel il était allongé. Son cœur chavira en découvrant Clay, la tête entourée d’un bandage blanc, un des yeux recouvert d’un pansement et la jambe droite placée en traction.


      Aussi silencieusement que possible, elle s’avança vers lui, trouvant que les grosses chaussures de son uniforme faisaient beaucoup plus de bruit qu’elle ne l’aurait souhaité.


      — Salut ! dit-elle sur le même ton précautionneux qu’elle aurait utilisé pour s’approcher d’un animal blessé.


      Clay se tourna vers la porte et, lorsqu’il la repéra de son œil resté valide, il ne lui offrit même pas l’ombre d’un sourire.


      — Qu’est-ce que tu viens faire ici ? Ce n’est pas ta place !


      Il n’avait pas tort, mais elle avait été incapable de réfréner l’élan qui l’avait poussée à venir prendre de ses nouvelles.


      — J’ai appris que tu avais été blessé et que tu allais rester hospitalisé quelque temps. Comme je me trouvais dans le coin, j’ai eu envie de passer te saluer.


      Clay ne répondit rien mais elle se rapprocha de lui tout de même.


      — Le capitaine Nguyen m’a appris l’accident. Je suis vraiment désolée.


      — Pas autant que moi !


      Sur ce, il détourna son visage du côté de la fenêtre, comme pour mettre fin à une conversation qui n’avait même pas commencé.


      Pourtant, il n’était en rien responsable de l’accident. Ce n’était pas sa faute si l’hélicoptère avait chuté ; les mécaniques les plus perfectionnées avaient parfois leurs insuffisances.


      — Ce sont malheureusement des choses qui arrivent, reprit Rickie.


      — Pas à moi.


      Soit. Ce n’était pas la première fois que Rickie avait affaire à des patients amers, à la limite de l’agressivité. Elle mit cela sur le compte des médicaments et de la souffrance.


      — Si tu veux, je peux aller te chercher quelque chose de meilleur à manger que ce qu’on te donne ici. Qu’est-ce que tu dirais d’un bon cheeseburger suivi d’une portion de gâteau au chocolat ?


      Il secoua la tête.


      — Tu ne devrais pas être ici, répéta-t-il.


      Rickie le savait pertinemment, mais elle était venue tout de même. Elle n’avait pas été capable de se tenir éloignée, même si maintenant le malaise évident que causait sa présence lui faisait regretter d’avoir cédé à cette impulsion.


      Elle avait eu envie de le voir. Envie d’évaluer elle-même la gravité de ses blessures. Inutile de se demander pour quelle raison, elle le savait parfaitement. Une émotion inconnue était née en elle au cours de la nuit qu’ils avaient passée ensemble.


      — Comment va ton collègue ?


      — Il survivra. Il pourra encore piloter, lui.


      La dureté du ton employé par Clay fit comprendre à Rickie que ces mots secs cachaient quelque chose. Un manque de sympathie pour le copilote ?


      — Tant mieux, se contenta-t-elle de répondre.


      — Oui, tant mieux pour lui.


      À ces mots, Rickie sentit son estomac se nouer.


      — Et… Et toi ?


      Il se tourna vers elle.


      — Pour moi, c’est différent. On va me donner une décharge médicale.


      Il leva une main jusqu’à son œil bandé.


      — Je vais avoir une diminution de l’acuité visuelle. Je ne pourrai plus piloter. Jamais.


      — Je… Je suis désolée.


      Clay laissa échapper une sorte de grognement guttural, quelque chose de profond et de presque sauvage qui laissait deviner la profondeur de la blessure que cette nouvelle lui avait infligée. Une blessure qu’aucun pansement ni aucun médicament ne pourraient jamais guérir.


      Rickie sentit son cœur se déchirer. Elle savait que l’armée était la vie de Clay comme elle était la sienne. Mais, très vite, pourtant, une autre idée lui vint à l’esprit : une fois que Clay aurait quitté l’armée, plus rien ne les empêcherait de se fréquenter.


      — Si c’est le cas, je peux revenir te rendre visite ici. Et quand tu sortiras de l’hôpital, nous pourrons continuer à nous voir. Nous ne serons plus en train de désobéir au règlement, ce qui fait que…


      Il secoua la tête lentement.


      — Ne t’inquiète pas. Dès que j’aurai reçu les papiers, je retournerai au Texas.


      C’était là un retournement de situation que Rickie n’avait pas envisagé.


      Clay s’éclaircit la voix, puis ajouta :


      — Sergent Campbell, je ne me sens pas très bien. Laissez-moi me reposer maintenant.


      Cette requête était facile à comprendre, mais pourquoi l’avait-il appelée par son grade à l’armée et non par son prénom comme il avait coutume de le faire ? Voilà qui en disait plus long que les mots eux-mêmes. Le ton qu’il avait employé parlait aussi clairement. Rickie s’efforça de mettre tout cela sur le compte de la déception qu’il avait éprouvée en apprenant le diagnostic de ses blessures et sur les médicaments qu’il absorbait. Toujours était-il que c’était douloureux de se voir ainsi rejetée.


      — Bien sûr, tu as besoin de repos. Je te laisse, mais je reviendrai te voir une autre fois.


      Il le faudrait bien si le test qu’elle allait effectuer révélait ce qu’elle redoutait.


      — Je te l’ai déjà dit : non, inutile de revenir.


      Rickie pivota sur elle-même, recevant l’ordre en bon soldat. Mais à peine avait-elle franchi le seuil que des larmes lui montèrent aux yeux, puis ruisselèrent sur ses joues pendant qu’elle s’avançait dans le couloir vers la sortie, le cœur plus lourd que jamais.


      Clay n’était pas la seule personne dont les projets se trouvaient compromis. Elle-même devait affronter une situation totalement imprévue et apparemment Clay ne lui serait d’aucun secours.


      *  *  *


      Non seulement Clay souffrait comme une bête mais par-dessus le marché il se sentait complètement imbécile. Il n’avait pas prévu de traiter Rickie aussi durement, mais le coup que le verdict médical venait de lui porter l’avait démoli. Il n’avait même pas eu dix minutes à lui pour digérer le diagnostic du Dr Simmons et Rickie était arrivée sur ces entrefaites, sans prévenir.


      Le simple fait de la revoir avait rendu sa désastreuse situation encore pire. Oui, il avait eu envie d’accepter sa sympathie et sa sollicitude, oui, il avait eu envie de tendre les bras vers elle, mais à quoi bon ? Ce geste n’aurait fait que compliquer leur relation.


      Pourtant, son œil encore opérationnel fixé sur la porte par laquelle elle venait de disparaître, il sentait la culpabilité le ronger. Il l’avait renvoyée comme si elle avait été une simple recrue bonne à rien ! Hélas, il ne pouvait rien y changer. Par contre, il avait tout le temps de s’appesantir sur son triste sort.


      Pourtant, il aurait volontiers accueilli un peu de réconfort, mais Rickie avait tort de penser qu’ils pourraient continuer à se voir une fois qu’il aurait quitté l’armée. Cela ne fonctionnerait jamais entre eux. Une fois redevenu simple civil, il ne supporterait pas de la voir avancer dans la carrière qu’il avait lui-même choisie mais qui venait de partir en cendres.


      Il y avait également autre chose. Il n’était pas le genre d’homme à passer sa vie avec une seule femme. Ce style d’engagement conduisait habituellement au mariage et Clay refusait d’envisager l’éventualité de se retrouver lié pour la vie à quelqu’un.


      Il n’avait que cinq ans lorsque son père était parti combattre. Et six quand on lui avait appris qu’il y avait trouvé la mort. Ce jeune âge ne lui avait guère permis d’observer les relations qu’entretenaient son père et sa mère. Son grand-père et sa seconde épouse s’étaient séparés peu de temps après leur installation au ranch. Il n’avait donc aucun exemple de relation stable et réussie dans sa famille.


      Quant à son entourage, ce n’était pas mieux. Poncho avait été élevé dans diverses familles d’accueil, Duck par son oncle, un cow-boy célibataire qui avait définitivement tiré une croix sur les femmes après que sa fiancée l’eut plaqué pour un chanteur country. Et ici, à l’armée, ses quelques collègues mariés ne lui donnaient pas l’impression de nager dans le bonheur.


      Toujours était-il que, en ce qui le concernait, une épouse, ou même une amie régulière, lui couperait les ailes. Horrible jeu de mots, puisque le crash de son avion s’en était déjà chargé…


      Autant de raisons pour ne pas envisager une relation suivie avec Rickie, même si elle décidait de ne pas se réengager pour rentrer au Texas. Entre eux, rien n’était envisageable, c’était parfaitement clair.


      Finalement, il avait bien fait de mettre un terme au lien qu’il avait commencé à nouer entre eux à la plage. Elle serait plus heureuse sans lui, et réciproquement. Dans quelques semaines, il rentrerait chez lui pour sa convalescence. Là, tranquillement, pendant que ses os se souderaient, il remettrait de l’ordre dans ses idées. Une fois rétabli, il travaillerait au ranch comme sa mère le souhaitait. Après tout, c’était bien son tour maintenant d’y assumer des responsabilités et de la soulager des soucis de l’exploitation.


      C’est vrai qu’il n’avait jamais souhaité ni envisagé devenir propriétaire de ranch. En tout cas, pas chaque jour, saison après saison car pareille vie lui paraissait bien ennuyeuse, mais quelle autre voie s’ouvrait à lui désormais ?


      *  *  *


      À sa sortie, Rickie s’arrêta dans la première pharmacie venue pour acheter un test de grossesse. Son impatience d’être fixée sur son sort était telle qu’au lieu d’attendre d’être rentrée chez elle pour faire le test elle s’arrêta dans un petit restaurant voisin. Malgré le déjeuner léger qu’elle avait pris en milieu de journée, elle n’avait pas faim mais elle commanda néanmoins un cheeseburger à emporter afin de justifier sa présence. Cela fait, elle partit s’enfermer dans les toilettes, sortit la boîte de son sac et se lança dans l’opération qui préparait l’heure de vérité.


      En attendant le résultat, son moral ne cessa de jouer aux montagnes russes. Tantôt elle était tout excitée à la perspective d’attendre un enfant, tantôt l’angoisse reprenait le dessus. Étant donné la manière dont Clay venait de la traiter, il était évident qu’elle devrait affronter seule sa situation si effectivement elle était enceinte.


      Tout à l’heure, elle avait quitté sa chambre la tête haute mais elle avait eu bien du mal à ne pas s’écrouler devant lui. Ce n’était pas seulement les mots et le ton qu’il avait utilisés qui lui avaient froissé le cœur mais le fait de le voir repousser leur nuit de North Shore comme une vieille guenille alors qu’elle signifiait tant pour elle. Que pareille nuit d’amour ne compte pas à ses yeux commençait maintenant à provoquer en elle plus de colère que de souffrance.


      Le moment de regarder la couleur du bâtonnet qui allait décider de son avenir arriva enfin. Elle avait si peur…


      Un signe plus apparut en même temps qu’une légère teinte bleue qui fonça peu à peu.


      Elle était enceinte. Elle portait l’enfant de Clay.


      Et maintenant ?


      La joie et l’inquiétude se partageaient son cœur. L’inquiétude, parce qu’elle n’avait aucune expérience en ce qui concernait les bébés. Jamais il n’y en avait eu autour d’elle. Mais aussi joie de se dire que désormais elle aurait quelqu’un à aimer qui l’aimerait en retour.


      Qu’il s’agisse d’une fille ou d’un garçon ne la préoccupait aucunement. Par contre, cet enfant aurait besoin de sa présence. Comment envisager cette responsabilité si elle restait dans l’armée où elle devrait assurer des missions ? Sans famille pour l’aider, que ferait-elle de ce bébé quand il lui faudrait partir au loin, ne serait-ce que pour un week-end d’entraînement ? Elle sentait déjà qu’elle n’aurait aucune envie de confier son fils ou sa fille à une baby-sitter, aussi compétente soit-elle.


      Autrement dit, elle devait mettre sur pied un avenir compatible avec sa nouvelle situation. Cela serait compliqué mais pas impossible.


      Son esprit travaillait à toute vitesse. Dans le fond, elle avait bien plus de chance que la plupart des mères célibataires. Pour commencer, elle était propriétaire d’une maison à Jeffersville où les travaux de réfection qu’elle avait commandés par Internet à un artisan de proximité devaient bientôt être terminés.


      Plus elle envisageait son retour au Texas, dans cette petite maison en brique qui attendait qu’elle vienne y inscrire la marque de sa personnalité, plus l’idée lui plaisait. Oui, ce serait la solution parfaite.


      Tout en jetant le test à la poubelle, elle songea que si elle mettait ce projet à exécution, comme elle en avait de plus en plus envie, elle vivrait à moins d’une heure de Wexler – et de Clay. Ce n’était pas vital mais cela faciliterait peut-être les choses lorsqu’elle déciderait de lui annoncer la nouvelle. Et puis, qui sait ? Peut-être voudrait-il s’impliquer…


      Non, inutile de rêver. Son attitude de rejet avait été parfaitement claire tout à l’heure. Malgré tout, il fallait qu’il sache qu’il allait être père. C’était bien normal, tout de même.


      C’était certes normal tout en restant angoissant. Comment réagirait-elle si jamais Clay désirait avoir un droit de visite ? S’il manifestait le désir de participer à certaines manifestations de la vie de l’enfant telles que les anniversaires ou les fêtes de l’école ? Est-ce que chaque fois qu’elle le reverrait renaîtrait en elle comme une cicatrice brûlante le souvenir de la nuit au cours de laquelle ce bébé avait été conçu ?


      De retour à la caserne, elle avait retrouvé l’appétit et dévora à belles dents le cheeseburger qu’elle avait emporté. Mieux encore, elle avait mis au point un plan qui allait régler la plupart de ses problèmes.


      Elle n’allait tout simplement pas renouveler son engagement. Elle rentrerait au Texas et préparerait une pièce pour le bébé dans son ancienne chambre ou dans la salle qui avait servi de bureau à son père. La bourse accordée par l’armée aux anciens combattants serait utilisée pour lui payer une formation complémentaire et, en attendant, elle demanderait un poste d’aide-soignante ou d’infirmière dans l’un des hôpitaux de la ville. Elle ne l’obtiendrait sans doute pas immédiatement mais au moins prendrait-elle rang sur la liste d’attente.


      D’ici là, elle disposait de sept mois pour rechercher une nounou compétente et sympathique.


      Rassérénée, elle prit une profonde inspiration. Finalement, rien de tout cela n’était impossible… Elle avait la vie devant elle.
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      Cinq mois s’étaient écoulés depuis l’accident d’avion qui avait mis fin à la carrière militaire de Clay. Il était retourné au ranch familial, le Bar M, où il s’efforçait de s’adapter à sa nouvelle vie.


      Son genou n’était pas encore tout à fait guéri Quand il se déplaçait sur un terrain irrégulier, il devait prendre appui sur une canne mais la guérison se poursuivait normalement. La rééducation qu’il continuait à effectuer au centre médical de Brighton Valley s’avérait tout à fait efficace et, malgré les douleurs qu’elle lui occasionnait, il était fermement décidé à la poursuivre jusqu’à son terme.


      C’était une vraie galère d’avoir à faire tant d’efforts pour retrouver un corps normal mais combien de fois n’avait-il pas dit à ses hommes : « On s’en fiche de la galère ! » Il s’appliquait donc à mettre lui-même en pratique ce rude conseil.


      Sa blessure à la tête était cicatrisée et sa vision à peu près correcte, bien que moins performante qu’avant son accident. Il avait la chance de ne pas avoir perdu son œil.


      D’une certaine façon, son retour au ranch présentait au moins un bon côté puisque Duck et Poncho passaient régulièrement le voir et faisaient de leur mieux pour lui remonter le moral. Tant qu’ils étaient ensemble, leurs efforts s’avéraient assez efficaces. Hélas, après leur départ, il replongeait dans la tristesse. Rien ne pouvait l’empêcher de penser qu’il avait dû abandonner une vie exaltante pour se retrouver face à un quotidien ennuyeux.


      Alors qu’il faisait de son mieux pour s’adapter à sa nouvelle vie sans réussir à surmonter l’humeur funèbre qui était devenue sa compagne régulière, sa mère et son grand-père, eux, étaient parfaitement heureux de son retour.


      Le meilleur moyen qu’il avait trouvé pour tenter de chasser sa déprime était de passer la plus grande partie de la journée à l’extérieur, au soleil, bien qu’il ne soit pas encore en état d’abattre beaucoup de travail. Son grand-père, malgré son âge avancé, était encore plein de vigueur et en faisait bien plus que lui. La plupart du temps, il demeurait comme aujourd’hui assis sur les marches du porche en attendant que la journée passe lentement.


      Derrière lui, sa mère entrouvrit la porte moustiquaire.


      — Veux-tu que je t’apporte quelque chose à boire ? Une citronnade ? Un thé glacé ?


      — Non, merci, mam. Je n’ai besoin de rien pour l’instant.


      Malgré cette réponse, Sandra Masters resta encore un moment sur le seuil. Voyant que l’humeur de son fils ne s’améliorait guère depuis son retour, elle avait de plus en plus tendance ces derniers temps à veiller sur lui comme si sa présence et ses attentions pouvaient aider ce dernier à retrouver sa joie de vivre.


      Hélas, tous ses efforts demeuraient impuissants. Comme le kinésithérapeute l’avait encore dit ce matin, « il faut laisser du temps au temps ».


      — Il reste un peu de gâteau au chocolat, reprit-elle. Veux-tu que je t’en apporte une tranche ?


      Clay appréciait sa gentillesse, tous les efforts qu’elle faisait pour l’aider à remonter la pente, mais elle avait beau faire, c’était lui et lui seul qui devait la gravir. Pour l’instant, il était encore loin d’y parvenir.


      Malgré cette humeur morose, Sandra ne cachait pas son bonheur de l’avoir à nouveau près d’elle, sain et sauf, même s’il n’était plus l’amuseur d’autrefois.


      Clay comprenait son point de vue mais il était loin de le partager. Ce que sa mère considérait comme une chance était pour lui une catastrophe.


      — Tu m’inquiètes, Clay, dit-elle en s’approchant de lui. Je trouve que tu as maigri. Tu ne manges pas suffisamment. Si tu prenais au moins les vitamines que je t’ai achetées ?


      — Non, je n’ai besoin de rien. Ne t’inquiète pas, mam, tout va bien.


      Il tapota son genou dans l’espoir que cela soulagerait la douleur qui le taraudait et lui éviterait de prendre un antalgique supplémentaire.


      — Les médecins et le kiné trouvent que tout se passe au mieux, déclara-t-il dans l’espoir d’apaiser sa mère.


      Elle venait de mettre une main en visière pour se protéger du soleil et malheureusement ce geste banal rappela à Clay le salut maladroit que lui adressaient les jeunes recrues et la vie qu’il venait de quitter.


      — Très bien, répondit Sandra. Je vais donc essayer d’être moins inquiète, mais tu sais, c’est difficile d’être mère !


      Ce constat, vrai d’une manière générale, était encore plus vrai pour elle, si protectrice, si anxieuse. Clay s’en était souvent agacé pendant sa jeunesse et maintenant encore elle lui donnait envie de se révolter comme l’adolescent rebelle qu’il avait été. Mais désormais il ne pouvait plus s’échapper par la fenêtre de sa chambre pour rejoindre ses copains. La seule échappatoire qui s’offrait à lui ces temps-ci, c’était le trajet aller-retour entre le ranch et le cabinet du médecin.


      Après avoir soigneusement contourné sa mauvaise jambe, sa mère descendit les marches du perron pour venir s’asseoir à côté de lui mais, avant qu’elle n’ait pu entamer une conversation, une voiture inconnue apparut devant le portail.


      — Tiens, dit-elle, on dirait que nous avons de la visite, constata-t-elle en se relevant. À moins que quelqu’un se soit trompé de chemin et vienne nous demander des renseignements. Je vais voir de quoi il s’agit.


      Clay ne prêta pas davantage attention à cet incident, tout au moins jusqu’au moment où la portière s’ouvrit pour laisser apparaître une jolie jeune femme brune.


      Qu’est-ce que Rickie venait donc faire ici ? Est-ce que par hasard on l’aurait transférée sur une base au Texas ?


      Elle ne portait pas son uniforme mais un jean et un chemisier rose. Ses cheveux bruns cascadaient sur ses épaules… Comme le premier jour où il l’avait aperçue, Clay ne pouvait détacher ses yeux d’elle.


      Il la regarda s’approcher du porche. C’était bien Rickie, sans l’ombre d’un doute, et pourtant quelque chose en elle avait changé, cela lui sautait aux yeux, même s’il était incapable de dire quoi. Elle paraissait rayonner. Quelle étrange surprise de la voir débarquer chez lui, une surprise agréable.


      — Salut ! lança-t-elle en parvenant à la première marche du porche.


      — Je ne m’attendais pas à te voir ici, répondit Clay.


      Il aurait dû se mettre debout pour la saluer mais il rentrait tout juste d’une séance chez le kinésithérapeute et son genou le faisait horriblement souffrir.


      Sa mère, heureusement, se chargea des politesses en se hâtant de tendre la main à Rickie.


      — J’imagine que vous êtes une amie de Clay. Moi, je suis sa mère, Sandra. Je suis heureuse de faire votre connaissance.


      — Je suis Erica Campbell mais tout le monde m’appelle Rickie.


      Sandra jeta un regard interrogatif en direction de son fils. Ce genre de regard qui le mettait hors de lui quand il était jeune et le poussait à l’introversion pour préserver ses secrets mais aussi pour le simple plaisir de la faire enrager. Pourtant, il ne pouvait lui en vouloir de se montrer curieuse aujourd’hui. Lui-même se demandait pour quelle raison le sergent Campbell était venue le trouver au ranch.


      — Rickie et moi avons fait connaissance à Hawaï, expliqua-t-il. Nous étions tous les deux en poste là-bas.


      Le sourire de Sandra s’élargit.


      — Quelle bonne idée vous avez eue de passer ici. Voulez-vous boire quelque chose ? Je vais vite presser quelques citrons pour vous préparer une limonade toute fraîche, à moins que vous ne préfériez du thé glacé ?


      — Je prendrai volontiers quelque chose, répondit Rickie. Ce qui sera le plus simple pour vous.


      Dès que Sandra eut tourné les talons, Rickie se pencha vers Clay.


      — J’espère que tu ne m’en veux pas d’être venue te voir…


      — Non, pas du tout. Au fait, comment as-tu trouvé le chemin jusqu’au ranch ?


      — Avec mon GPS, évidemment.


      Elle se tourna vers la Toyota au volant de laquelle elle était arrivée.


      — Tu l’as louée pour venir ici ? demanda Clay.


      — Non, elle appartenait à ma mère. Elle est à moi maintenant.


      Clay fit un effort pour se souvenir de ce que Rickie lui avait dit de ses projets.


      — C’est vrai que tu voulais changer de voiture. Tu as l’intention de ramener celle-ci à Hawaï ?


      — Non. Je ne me suis pas réengagée. Je vis à Jeffersville maintenant.


      Diable ! Clay ne s’attendait pas à pareille nouvelle. Rickie lui avait toujours paru très déterminée à rester dans l’armée. Avait-elle changé d’avis en pensant qu’ils pouvaient reprendre leur relation ? Si c’était le cas, il se sentait vraiment mal à l’aise.


      Il n’était plus l’homme qu’il était autrefois, même s’il avait l’espoir de s’en rapprocher un jour prochain. Pourtant, si la perspective de faire à nouveau l’amour avec elle ne le contrariait pas le moins du monde, loin de là, il n’était pas du tout heureux d’imaginer qu’elle avait renoncé à ses rêves à cause de lui.


      — Tu n’aurais pas dû faire ça pour moi !


      Une expression sérieuse envahit le visage de Rickie.


      — C’est pour moi que je l’ai fait.


      — Désolé, Rickie. Je ne voulais pas…


      Il chercha un moyen de rattraper sa maladresse, puis, n’en trouvant aucun, il décida d’aller droit au but.


      — Pourquoi es-tu venue jusqu’ici ?


      En entendant ces mots, le visage de Rickie se contracta.


      Clay se sentit misérable. Encore une fois, il s’était montré brutal alors que ce n’était pas son intention. Il aurait tout de même pu trouver une autre manière de lui parler.


      — Désolé, Rickie, je ne voulais pas être si rude. Comme tu peux le voir, mon humeur n’est guère meilleure que la dernière fois que tu es venue me rendre visite.


      — Tu veux bien me redire ça, s’il te plaît ? demanda-t-elle avec un sourire.


      — Oui, je te présente mes excuses. Pour aujourd’hui et pour l’autre fois. Quand tu es venue à l’hôpital, je venais juste d’apprendre la pire nouvelle de ma vie et je souffrais le martyre.


      — Et en prime, tu étais gavé de médicaments, ce qui ne devait pas améliorer la situation.


      Son sourire se fit encore plus ravissant.


      — Tu es pardonné, Clay. Pour aujourd’hui et pour l’autre fois.


      Il hocha la tête et désigna la place que sa mère venait de quitter.


      — Tu veux t’asseoir à côté de moi ?


      Rickie parut hésiter un instant, puis accepta finalement l’invitation.


      — Je suis venue pour t’annoncer quelque chose.


      — Quelle chose ?


      Elle baissa la tête, la releva, se mordit la lève, puis finalement, se rapprochant de l’oreille de Clay, elle souffla :


      — Je suis enceinte.


      Clay chancela. Quel coup de massue il venait de recevoir !


      À défaut de savoir quoi répondre, il jeta un coup d’œil sur la taille de Rickie et découvrit ce qu’il aurait dû apercevoir tout de suite quand elle était descendue de voiture : elle n’était pas aussi fine qu’autrefois. Et lorsque Rickie posa la main sur son ventre, il y décela nettement une proéminence tout à fait significative.


      Il n’avait pas une grande expérience de ce genre de choses mais la femme d’un de ses collègues, enceinte de sept mois, présentait à peu près le même profil. Étant donné que Rickie et lui avaient fait l’amour ensemble à peu près cinq mois plus tôt, elle devait être au tout début de sa grossesse le jour où il l’avait rencontrée.


      — Je ne suis pas venue te demander quoi que ce soit, se hâta-t-elle d’ajouter. Je peux très bien me débrouiller seule, mais il m’a semblé qu’il fallait que tu le saches.


      Pourquoi diable ? se demanda Clay. Cela ne le concernait pas ! Puis, un soupçon lui vint à l’esprit.


      — Attends… Est-ce que tu es en train de dire qu’il s’agit de mon enfant ?


      — Exactement.


      Elle se tourna vers lui pour le regarder dans les yeux.


      — Tu doutes de ce que je te dis ?


      Clay ne souhaitait pas lui faire de peine une fois de plus, mais oui, c’était précisément le cas. Il était pétri de doutes. Est-ce qu’elle ne serait pas en train d’essayer de le manipuler ?


      Ce ne serait pas la première fois qu’une femme sans scrupule essayerait par ce moyen de s’approprier la pension d’un militaire. Sans compter que le Bar M était une belle propriété, qui pouvait paraître bien tentante.


      — Eh bien… Disons que j’ai du mal à te croire. À vue d’œil, tu parais enceinte de sept mois, or nous nous sommes rencontrés il y a seulement cinq mois.


      — Il y a une bonne raison à cela, Clay.


      Elle tourna vers lui un visage à l’expression indécise, puis ajouta :


      — J’attends des jumeaux.


      Clay n’aurait pas été davantage abasourdi si elle lui avait envoyé un coup de poing dans l’estomac.


      
          Non, ce n’était pas possible. Il faisait un cauchemar et il allait se réveiller !
        


      Si son genou ne lui avait pas fait aussi mal, il aurait sans doute eu le réflexe de s’enfuir en courant.


      Avant qu’il n’ait trouvé quoi que ce soit à répondre, le grincement de la moustiquaire se fit entendre derrière eux et Sandra sortit sur le perron, chargé d’un pichet de limonade et d’un gâteau.


      Clay espéra un instant qu’elle n’avait pas entendu ce que venait de lui dire Rickie, mais, en apercevant le sourire radieux qui éclairait son visage, il eut tôt fait de déchanter. Les derniers mots, les plus bouleversants à ses yeux, étaient certainement parvenus à ses oreilles. Or, sa mère adorait les bébés et lui avait maintes et maintes fois répété qu’elle mourait d’impatience de devenir grand-mère.


      Clay comprit alors qu’il venait de plonger dans la situation la plus embarrassante de son existence.


      *  *  *


      Rickie avait longuement hésité avant de prendre la route pour Wexler afin de rendre visite à Clay. Maintenant, en voyant qu’il la regardait comme si elle venait de mettre le feu à sa grange, elle comprit qu’elle n’aurait jamais dû venir.


      Certes, il fallait qu’il soit au courant de sa grossesse, mais pourquoi ne lui avait-elle pas récité la petite tirade qu’elle avait préparée et répétée plusieurs fois devant le miroir de sa salle de bains ? Tout paraissait alors tellement clair et facile ! Maintenant, au contraire, rien ne s’était passé comme elle l’avait prévu à cause du ton sur lequel il lui avait demandé la raison de sa présence au ranch.


      Rickie se tourna vers Sandra. Bouche bée, la malheureuse s’était immobilisée, appuyée contre l’embrasure de la porte, et paraissait sur le point de se trouver mal. Sur le plateau qu’elle transportait, les verres et les assiettes paraissaient en bien mauvaise posture, prêts à glisser par terre. Décidément, rien, absolument rien ne se déroulait comme Rickie l’avait anticipé.


      — Attendez, cria-t-elle à l’adresse de Sandra, je viens vous aider !


      Sans répondre, la mère de Clay tendit le plateau à Rickie. Puis, après avoir jeté un coup d’œil sur le ventre arrondi de Rickie, elle se hâta d’ajouter :


      — Non, non, restez assise, ne vous dérangez pas !


      Rickie se leva tout de même. Elle était enceinte, pas invalide ! Elle avait au contraire à cœur d’adoucir le coup qu’elle venait de porter.


      — Je comprends que cette nouvelle soit un choc pour vous.


      — C’est le moins qu’on puisse dire, intervint Clay en passant la main dans ses cheveux qui avaient beaucoup poussé depuis leur dernière rencontre.


      C’en était fait de la coupe militaire et, tout en s’efforçant de ne pas le montrer, Rickie aimait beaucoup ce nouveau style.


      — Rickie, je ne sais pas quoi dire. Je… Je suis complètement ahuri.


      — Ne t’inquiète pas, reprit Rickie sur un ton très calme. Je sais que tu ne souhaites pas avoir de lien avec moi et tu n’es pas davantage obligé d’en avoir un avec les bébés. Il m’a juste semblé qu’il fallait que tu sois informé.


      Sandra parut reprendre ses esprits. Elle s’était redressée et regardait Rickie avec un mélange de surprise et d’incrédulité.


      — Vous… voulez dire que vous attendez un enfant de Clay ? Je veux dire, deux enfants ! Mon Dieu… Mais c’est complètement magnifique ! J’ai tellement envie de devenir grand-mère ! Clay faisait mon désespoir car il me répétait qu’il ne voulait pas d’enfant. Vous imaginez combien cette nouvelle me remplit de joie. Est-ce que vous savez si ce sont des filles ou des garçons ?


      — En fait, j’attends un de chaque.


      Elle lança une œillade en direction de Clay qui paraissait complètement assommé.


      — Je dois vous avouer, poursuivit Rickie, que j’ai été assez surprise moi-même. Ce n’est pas un événement auquel je m’attendais mais j’essaie de faire au mieux avec cet imprévu.


      Clay réussit enfin à recouvrer l’usage de la parole.


      — Mam, tu voudrais bien me laisser un moment en tête à tête avec Rickie ?


      — Bien volontiers ! J’ai justement du repassage qui m’attend. Je file m’en occuper.


      Une fois seuls, Rickie posa le plateau sur la table du porche et revint vers Clay.


      — Je ne savais pas que tu ne voulais pas d’enfant.


      — Eh bien… Rickie, nous avions utilisé un préservatif, tu te souviens ?


      — Oui, mais la protection n’est pas efficace à cent pour cent. Et il était ancien.


      Elle s’interrompit un instant.


      — Tu souhaites sans doute que je fasse un test de paternité, mais je te dis tout de suite que ce n’est pas nécessaire car je ne suis pas venue te demander une pension ni un soutien financier d’aucune sorte.


      Clay se leva et la rejoignit sous le porche.


      — Pour te dire toute la vérité, enchaîna Rickie, malgré le choc que j’ai éprouvé en apprenant mon état et bien qu’il m’oblige à revoir tous mes plans de carrière, je suis heureuse de cette situation. C’est pour cette raison que je ne me suis pas rengagée dans l’armée.


      — Elle t’apportait pourtant beaucoup de sécurité.


      — C’est vrai, mais elle m’aurait obligée à me séparer souvent de mes enfants. Je n’en ai aucune envie.


      Ils s’assirent tous les deux dans les fauteuils disposés devant la table.


      — J’ai aussi découvert que mes parents avaient souscrit une assurance qui va m’aider pendant quelque temps.


      Pas très longtemps en fait, mais c’était tout de même un répit de quelques mois.


      Clay frotta son genou toujours douloureux.


      — Je ne sais pas quoi dire. Ça ne va pas être facile pour toi.


      — Je le sais, mais je m’y prépare. En attendant de trouver un poste fixe, je suis à la recherche d’un emploi temporaire dans un hôpital ou une clinique de la région. D’ailleurs, je dois aller passer un entretien en fin d’après-midi, ce qui fait que je ne vais pas m’attarder davantage auprès de toi.


      Clay, qui n’était pas encore remis du choc occasionné par la nouvelle de sa future paternité, eut tout de même le réflexe qui convenait.


      — Tu veux bien me dire où je peux te joindre ?


      Rickie chercha dans son sac un stylo et un carnet sur lequel elle écrivit son numéro de téléphone.


      — J’habite à Jeffersville, sur Bramble Berry Lane.


      — Parfait. Je m’en souviendrai.


      Sur ce, il glissa le papier dans sa poche.


      — Bonne chance pour ton entretien.


      — Merci, je vais faire de mon mieux.


      — Si ça marche, tu ne vas pas pouvoir occuper ce poste bien longtemps, remarqua-t-il.


      — Je sais, c’est juste une mission, mais il me permettra peut-être d’avoir un pied dans la place pour la suite.


      — Si je comprends bien, tu as l’intention de travailler après la naissance des bébés ?


      — Oui. Le montant de l’assurance de mes parents va être précieux mais il faut que je trouve un emploi. Comme tant d’autres mères célibataires. Mon cas n’est pas unique, loin de là !


      Elle jeta un coup d’œil vers sa voiture.


      — Il faut que j’y aille, Clay.


      Il descendit le porche avec elle, puis au moment où elle ouvrait la portière, il demanda :


      — Comment tu vas faire avec les bébés pendant que tu travailleras ?


      — Je prendrai une nounou. Ce n’est pas un problème.


      Effectivement, ce point ne l’inquiétait guère. Elle avait encore tout le temps devant elle pour trouver une nounou aimante et fiable pour ses jumeaux.


      C’était seulement bien dommage qu’ils n’aient pas également un père aimant et fiable lui aussi.


      *  *  *


      Toujours sous le coup de cette nouvelle si parfaitement inattendue, Clay regarda la voiture s’éloigner. Il était abasourdi, sidéré, hébété, incapable encore de croire ce que Rickie venait de lui annoncer. Elle venait de lui apprendre qu’elle attendait non pas un, mais deux bébés ! La surprise la plus monumentale pourtant, c’est que c’était lui le père.


      Il secoua la tête, comme pour se réveiller. C’était un peu fort ! Il n’y connaissait rien en matière de bébés ou d’éducation. Heureusement, ce n’était pas nécessaire puisque Rickie lui avait dit qu’elle n’avait pas besoin de lui et qu’elle ne lui demanderait aucun soutien financier. Cette affirmation aurait dû le soulager mais c’est tout le contraire qui se produisit. Quel genre d’homme refusait de connaître ses enfants ?


      Les sentiments les plus divers tourbillonnaient dans sa tête et parmi eux l’embarras et la culpabilité se disputaient le premier rôle.


      Quand donc le destin arrêterait-il de se jouer de lui ? Était-il possible qu’il lui réserve d’autres surprises en plus de celles qu’il lui avait octroyées au cours de ces derniers mois ?


      Lorsque, longtemps après, la porte grinça à nouveau, il avait regagné le porche mais n’avait pas avancé d’un pouce dans ses élucubrations. Par contre, en apercevant sa mère, il comprit que sa situation allait encore se compliquer.


      — Rickie est partie ? demanda Sandra.


      — Oui.


      Réponse laconique, reflet parfait de l’humeur de Clay. Il n’avait aucune envie de se lancer dans une conversation avec sa mère et espérait qu’elle allait reprendre le plateau avec sa cargaison de vivres en direction de la cuisine.


      Évidemment, ce n’est pas ce qu’elle fit. Elle prit place à côté de lui, prête à mener son enquête de mère inquiète pour le bonheur de son fils.


      Dans son souci exacerbé de protection, Sandra n’avait jamais été capable de deviner ce qui correspondait réellement aux souhaits de son fils. En général, elle réagissait d’une manière qui agaçait ce dernier. Cela n’avait pas changé depuis son passage par l’armée.


      Après avoir exhalé un long soupir, elle posa sa première question :


      — Qu’est-ce que tu penses de tout cela ?


      — Je suis en état de choc.


      — Oui, je comprends.


      Clay en doutait. L’avait-elle jamais compris, elle qui n’avait pas su accepter son choix de devenir militaire ? Il était né sur une base militaire en Allemagne ; son père, John Masters, avait été décoré pour sa participation à l’opération Desert Storm. Il était mort au combat et toute la maison du Bar M était remplie de photos de lui et des récompenses qu’il avait reçues pour son courage et son patriotisme. Comment Clay aurait-il pu échapper à son destin ?


      Sandra avait eu peur de le perdre après avoir déjà perdu son mari. En fait, elle n’avait pas compris que le véritable Clay avait disparu depuis son accident. Celui qui se tenait devant elle désormais n’était que l’ombre du Clay authentique, celui qui aimait participer à la défense de sa patrie.


      — Rickie est une très jolie fille, déclara Sandra.


      On ne pouvait pas soutenir le contraire. Et à vrai dire, quand il l’avait reconnue au moment où elle sortait de sa voiture, il avait été content de la revoir, au moins jusqu’au moment où elle lui avait asséné le motif de sa visite.


      — Tu penses qu’elle fera une bonne mère ? poursuivit Sandra.


      — Mam, que tu le croies ou pas, je la connais très peu. Elle était dans le service médical à l’armée et paraît pleine d’empathie mais je ne peux pas t’en dire davantage.


      — Qu’est-ce que tu comptes faire ?


      Vlan ! Sandra venait de mettre en plein dans le mille. Ce qu’il allait faire ? Clay n’en savait strictement rien.


      — J’ai eu l’impression qu’elle tient à assumer toute seule, répondit-il.


      C’est bien ce qu’elle avait assuré à plusieurs reprises.


      — C’est peut-être quelque chose qu’elle a dit pour ne pas t’effrayer.


      C’était possible. De toute façon, quoi qu’elle ait dit, il était hors de question pour Clay de ne pas lui proposer un soutien financier.


      Le plus grave dans tout cela, c’est que, bien avant qu’elle lui ait fait part de cette nouvelle, il s’était déjà senti prisonnier du ranch et de la vie civile. Endosser le rôle de père de famille allait le ligoter encore davantage à un lieu et à un style de vie qui faisaient profondément horreur à un homme tel que lui.


      Il aimait prendre des risques, il aimait repousser ses propres limites et sentir les montées d’adrénaline lui faire battre le cœur. Quoi qu’il en soit de sa situation actuelle, il était bien décidé à retrouver le genre de vie qu’il aimait.


      — Tu sais à quoi j’ai pensé ? demanda Sandra.


      Clay serra les lèvres, prêt aux idées les plus folles. Avec sa mère, il pouvait s’attendre à tout.


      — Non.


      — Je trouve que tu devrais aller suivre quelques cours de puériculture avec Rickie. Et, bien sûr, l’accompagner chez le gynécologue. Une fois que tu auras vu les bébés à l’échographie, tout cela te paraîtra bien plus réel. Je suis sûre que tu t’intéresseras à eux et que tu les aimeras.


      — Mam, je t’en prie, ne t’emballe pas ! Je n’ai pas encore compris ce qui m’arrive. En plus, Rickie et moi n’avons pas de liaison. Ni même de véritable relation.


      — Peu importe. Vous en avez une désormais, en tant que parents.


      Avec ces mots, un autre problème surgissait, c’était celui de l’humeur atrocement dépressive qui était la sienne depuis son accident et qu’il n’arrivait pas à chasser malgré tous ses efforts. Qu’est-ce qui lui permettait de croire qu’elle allait changer d’ici la naissance des bébés ?


      Des jumeaux… Rickie attendait des jumeaux ! Une fille et un garçon. Qui aurait pu imaginer pareille chose la nuit où ils avaient fait l’amour dans cette douce ambiance tropicale ?


      Il est vrai que Rickie lui avait dit avoir eu une sœur jumelle. C’était probablement une partie de son héritage familial qui se manifestait ainsi.


      — Tu sais comment la joindre ?


      Clay tapota la poche de son jean.


      — Oui, elle m’a laissé ses coordonnées.


      — Ne tarde pas trop à le faire. Ces petits vont bientôt avoir besoin d’une mère et d’un père.


      Clay n’eut aucun mal à déchiffrer le message.


      — Et d’une grand-mère aussi, n’est-ce pas ?


      Sandra tenta de dissimuler un petit sourire, bien consciente de s’être trahie.


      Clay se renfrogna encore davantage. Il était bien décidé à ne pas laisser espérer à sa mère qu’il allait se lancer dans une relation stable avec Rickie. Et pas davantage à la bercer de l’illusion que sa future paternité lui donnerait une raison d’être heureux de son retour au ranch. Impensable.


      Il adorait sa mère, mais il était hors de question qu’il se laisse entraîner à faire quelque chose qu’il ne souhaitait pas. Diable, même s’il connaissait en détail les moindres courbes et replis de son corps délicieux, il n’avait même pas passé vingt-quatre heures avec Rickie !


      Peut-être devrait-il faire l’effort de la connaître davantage ? Après tout, les enfants qu’elle attendait étaient aussi les siens.


      Comment allait-il inclure les jumeaux dans sa vie ? Il n’en avait pas la moindre idée. Pourtant, il lui semblait de plus en plus évident qu’il ne pouvait pas les ignorer.


      Que se passerait-il si jamais les médecins s’étaient trompés sur son compte ? Si jamais il retrouvait l’usage total de sa vue ? Quand on lui avait expliqué sa condition physique, les médecins avaient utilisé des mots comme « probablement », « vraisemblablement ». Sa jambe se rétablissait lentement mais correctement puisqu’on ne cessait de lui dire qu’il faisait des progrès bien plus importants et rapides que d’autres patients atteints de mêmes blessures. Peut-être que sa santé n’était pas aussi compromise qu’on le lui avait dit quand il était allongé sur son lit d’hôpital à Tripler ?


      L’idée de perdre à jamais sa liberté lui paraissait insupportable. Devenir père serait le comble de son aliénation. Il n’y était pas prêt. Pas du tout.


      Pourtant, prêt ou pas, c’est bien là que la vie le conduisait. Et dans cette histoire, il n’était pas le seul à devoir affronter des changements drastiques. Rickie non plus n’avait pas choisi ce qui lui arrivait.


      Tout de même, bien que fort peu doué pour la diplomatie, il aurait pu se montrer un peu plus aimable, un peu plus compréhensif avec elle…


      Il sortit de sa poche le bout de papier qu’elle lui avait donné mais décida de ne pas céder à cette impulsion. Mieux valait laisser passer la nuit là-dessus. Demain, il irait jusqu’à Jeffersville lui parler.
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      Clay passa la nuit qui suivit à se tourner et se retourner dans son lit sans trouver le sommeil. Les souvenirs de Rickie l’obnubilaient, que ce soit sa silhouette de rêve allongée sur la plage de North Shore ou son visage illuminé par la volupté quand ils avaient fait l’amour. Il la revoyait aussi devant la clinique, arborant fièrement son uniforme, ses longs cheveux bruns attachés en un chignon strict, comme l’exigeait le règlement militaire.


      Tout cela réveillait son intérêt pour cette jeune femme qu’il connaissait si peu mais qui mettait son désir en éveil chaque fois qu’il pensait à elle. Il la revit aussi, debout auprès de son lit, les yeux brillants de compassion, quand elle était venue lui rendre visite à l’hôpital après son accident. Tout en lui offrant sa sympathie, elle avait su se montrer discrète, et malgré cela il l’avait renvoyée brusquement, sans un mot de remerciement. Certes, il pouvait se trouver un millier d’excuses, cela ne lui donnait pas raison pour autant.


      En fait, c’était surtout la visite de Rickie au ranch qui le tenait éveillé. Il la revoyait, debout sous le porche, la main posée sur son ventre arrondi par la grossesse.


      Comment croire ce qu’elle lui avait annoncé ? Il allait être père ? Est-ce qu’elle lui disait bien la vérité ?


      Tyrone Williams, un des pilotes qu’il avait sous sa direction à Wheeler, avait épousé une jeune femme qui lui avait affirmé être enceinte de lui. Six semaines plus tard, à la suite d’une visite chez le gynécologue, il avait compris que la date de conception de l’enfant ne cadrait pas avec le temps de leur relation et que le bébé ne pouvait pas être le sien.


      Est-ce que Rickie était en train de lui jouer le même tour ? Est-ce qu’elle aussi était en train de lui faire endosser une paternité qui ne le concernait pas ? Cela semblait peu probable, mais ce souci était bien présent dans son esprit malgré tout.


      Le soleil était déjà levé depuis un moment lorsque Clay renonça à tout espoir de s’endormir. Il se leva, fit sa toilette et s’habilla. Il se dirigea ensuite vers la cuisine où il retrouva avec délices l’arôme du café et le parfum du bacon en train de frire dans la poêle.


      Sa mère, déjà debout devant la cuisinière, l’entendit arriver.


      — Bonjour, fils. J’ai eu envie de préparer ton petit déjeuner ce matin. Dis-moi comment tu veux tes œufs : frits, brouillés, au plat ?


      Tant de sollicitude mettait toujours Clay mal à l’aise. Il avait donc pris l’habitude de se lever tôt et de se préparer son repas tout seul, mais ce matin il avait été pris de vitesse.


      — Je me contenterai de pain grillé.


      — Ce n’est pas suffisant ! Comment veux-tu avec ce régime rattraper les kilos que tu as perdus ?


      Clay s’abstint de tout commentaire. Pourtant, lorsque son regard découvrit une douzaine de muffins en train de refroidir sur la grille du four, lorsque leur parfum délicieux chatouilla ses narines, il se dit que, finalement, il avait peut-être plus faim qu’il ne l’avait cru.


      — Grand-père est par là ?


      — Il est parti à la grange donner aux ouvriers leurs consignes pour la journée. Il a dit qu’il revenait tout de suite après.


      Grand-père avait été un cow-boy dur à la tâche, qui adorait son bétail et tout le travail du ranch. Mais il n’était plus tout jeune et, malgré sa vigueur et son ardeur au travail apparemment intactes, Clay craignait toujours qu’il entreprenne des choses trop fatigantes pour son âge. Pourtant, il secouait la tête quand on lui suggérait de prendre sa retraite et il adorait chevaucher à travers la propriété pour superviser le travail des ouvriers. Dès que Clay serait capable de remonter à cheval, il était résolu à le soulager d’une partie de ses responsabilités.


      Clay en était là de ses réflexions lorsque la porte de la cuisine s’ouvrit pour laisser entrer le vieux monsieur à la crinière argentée. Malgré son âge, son pas était assuré et sa voix ne tremblait pas.


      — Salut, fiston ! Tu vas bien ? On dirait que tu t’es offert une grasse matinée, ce matin ?


      Clay aurait bien aimé que ce soit le cas, mais il n’allait pas se lancer dans les détails de sa nuit sans sommeil.


      — Tu sais, mon corps n’a pas encore fini de se ressouder. De temps en temps, ça me fait du bien de me reposer.


      — Je suis content de te trouver debout parce que j’ai une surprise pour toi ! dit le vieux cow-boy, le regard pétillant de malice.


      Il traversa la pièce pour rejoindre le petit bureau placé devant le placard et ouvrit le tiroir d’où il sortit une feuille de papier.


      — La vie n’a pas été tendre avec toi récemment. Du coup, tu n’apprécieras peut-être pas cela tout de suite, mais tu changeras d’avis plus tard.


      — Qu’est-ce que c’est ?


      — Quelque chose qui t’aidera à te remettre sur pied. Du moins, je l’espère.


      Le vieil homme tendit à Clay la feuille qui paraissait être un document officiel.


      Clay la prit et lut ce qui s’offrait à sa vue. C’était la donation du Bar M en sa faveur. Le document ne portait plus le nom de son grand-père mais le sien.


      — Le ranch t’appartient désormais, déclara-t-il.


      Bien que Clay n’ait jamais souhaité être attaché à la propriété, il comprit qu’il s’agissait là d’un cadeau plus que généreux, venu du fond du cœur.


      — Je ne sais pas que dire grand-père. Te dire « merci » est loin d’être suffisant !


      — Pour moi, ça suffit largement, répondit-il. Je comprends bien que, pour le moment, il faut que tu te remplumes avant de me succéder, mais, dès que tu en seras capable, je te laisserai la place. Tu organiseras le travail comme bon te semblera.


      — Merci infiniment. Tu me fais un cadeau royal.


      D’ici à quelques semaines, Clay pensait pouvoir être à même de se mettre au travail. Même s’il méritait qu’on l’appelle tête brûlée, il avait à cœur de prouver que les médecins de l’armée s’étaient trompés sur son compte. Certes, il ne pouvait rien faire pour réparer les dégâts causés sur son œil. Il ne pourrait plus jamais piloter, mais, s’il continuait à faire sa rééducation avant autant d’application, qu’est-ce qui l’empêcherait de rejoindre la garde nationale du Texas ? De cette manière, il pourrait continuer à s’occuper du ranch familial tout en servant sa patrie un week-end par mois. Ce ne serait pas la même chose qu’autrefois, certes, mais cela lui permettrait de ne pas renoncer complètement à son rêve.


      — Content de te laisser prendre la suite, fiston, je me fais vieux ! déclara le vieux monsieur en se préparant à sortir.


      Après son départ, Clay resta debout, considérant le document qui portait son nom. Il était reconnaissant à son grand-père, et en même temps… il se sentait piégé, ligoté malgré lui.


      — Est-ce que tu as réfléchi à la situation de Rickie ? demanda Sandra qui semblait n’avoir jamais cessé de penser à la jeune femme depuis la veille.


      — Un peu, oui…, marmonna Clay qui ne voulait pas avouer à quel point il était bouleversé.


      Sandra remua le bacon qui grésillait dans la poêle.


      — Qu’est-ce que tu comptes faire ?


      — Je ne sais pas encore.


      En fait, il avait bien une idée mais il ne souhaitait pas en parler tout de suite.


      — Tu sais, mam, il y a beaucoup d’éléments à prendre en compte.


      Sandra hocha la tête avec l’air de celle qui comprend la situation.


      — Je te verse une tasse de café ?


      — Oui, je la boirai avant de sortir.


      — Mais tu es déjà allé en rééducation hier ! Où vas-tu aujourd’hui ?


      Tant pis s’il regrettait ensuite d’en avoir autant dit.


      — Je vais à Jeffersville. Il faut que je parle à Rickie.


      Un grand sourire illumina le visage de Sandra.


      — Voilà qui me paraît être une bonne idée.


      C’est ce qu’espérait Clay, mais, bonne ou mauvaise, il ne pouvait pas ignorer la situation, même si elle devait lui compliquer la vie de manière irréversible.


      Un coup d’œil sur la pendule lui indiqua qu’il était encore trop tôt pour arriver à l’improviste chez Rickie. Il n’avait pas pour autant envie d’errer dans le ranch en attendant que le temps passe. Mieux valait se rendre à Jeffersville et faire le tour de la ville afin de découvrir le lieu où Rickie avait l’intention d’élever les jumeaux.


      Et qui sait, d’ici là, il aurait peut-être trouvé un moyen moins brusque de lui présenter le but de sa visite ? Car il pressentait que Rickie allait se sentir blessée quand il lui demanderait de faire un test de paternité.


      *  *  *


      Rickie avait quitté le Bar M en se disant qu’elle aurait bien mieux fait de ne jamais venir jusqu’à Wexler. En même temps, elle était heureuse que cette conversation inévitable avec Clay ait eu lieu et qu’elle n’ait plus à revenir là-dessus. Son devoir accompli, elle pouvait passer à autre chose. Et Dieu sait que les occupations ne lui manquaient pas !


      Bien sûr, elle s’était doutée que la nouvelle de sa grossesse prendrait Clay au dépourvu et sur ce point elle ne s’était pas trompée. Il n’avait pas paru heureux, mais, encore une fois, pourquoi l’aurait-il été ? Peut-être finirait-il par s’accoutumer à cette idée, mais si ce n’était pas le cas, peu importait, elle se débrouillerait seule comme elle l’avait toujours fait.


      Quand elle lui avait dit qu’elle le quittait pour un entretien, elle avait dit la vérité. Elle devait effectivement rencontrer le Dr Glory Davidson à la clinique de Brighton Valley.


      Cette dernière recherchait une personne pour l’accueil à son cabinet pour une période de deux mois, ce qui convenait parfaitement à Rickie dans sa situation actuelle. Le trajet lui permit de rassembler ses esprits et l’entretien fut concluant. Les deux jeunes femmes parurent s’entendre dès le départ.


      — Vous pouvez m’appeler Glory. Ici, nous ne faisons pas de manières, dit cette dernière à la fin de l’entretien.


      Cela ne trahissait par contre aucun laxisme. La clinique était impeccablement propre et en ordre.


      — La réceptionniste qui travaille ici habituellement a de la famille à Mexico, expliqua Glory. Son père a récemment eu un AVC qui l’a laissé handicapé. Elle a pris un congé pour aller s’occuper de lui et installer un réseau de soutien et de rééducation. Nous aurions pu nous passer de sa présence pendant quelques jours mais apparemment son absence risque de se prolonger deux mois.


      — Cette durée me convient parfaitement, expliqua Rickie. La naissance de mes bébés est prévue pour fin février.


      Les deux bras posés sur son bureau, Glory considéra Rickie.


      — Le fait que vous ayez déjà travaillé en milieu médical est un plus que j’apprécie. Lorena, que vous allez remplacer, est parfaite pour répondre au téléphone et prendre les rendez-vous. Par contre, elle n’a aucune formation médicale. Vous serez donc une recrue de qualité puisque vous êtes aide-soignante de formation et capable d’effectuer les prises de sang et d’assurer certains soins en cas de besoin.


      — Je suis prête à profiter de tous les conseils que vous voudrez me donner, déclara Rickie.


      — Tant mieux ! conclut Glory en se laissant aller contre le dossier de son fauteuil. Est-ce que vous seriez libre pour commencer lundi ?


      — Oui. Sans problème.


      Glory considéra sa nouvelle recrue.


      — Avez-vous jamais envisagé de suivre une formation pour devenir infirmière diplômée ?


      — Oui. En fait, c’est ce dont je rêve. Je vais me lancer dans ce projet dès que mes jumeaux seront nés, mais ils vont me tenir bien occupée au début. En plus, je dois travailler pour assurer notre quotidien, ce qui fait que cette formation devra attendre un peu, mais j’adore travailler dans le milieu médical, même si c’est seulement comme aide-soignante.


      — Lorena avait envisagé de prendre sa retraite à l’automne prochain, ajouta Glory. Ce qui fait que la clinique aura un poste permanent à vous proposer au bon moment en ce qui vous concerne.


      — Ce serait parfait ! se hâta d’approuver Rickie. D’autant plus que je ne vais pas attendre la naissance de mes jumeaux pour rechercher une nounou fiable.


      — Vous savez, reprit Glory, j’ai moi-même quatre enfants. Je connais très bien la situation dans laquelle vous vous trouvez. Je peux me montrer assez conciliante en ce qui concerne les problèmes de garde d’enfant. Il ne devrait pas y avoir de problème à ce sujet.


      En sortant de cette rencontre, Rickie se sentit vraiment soulagée. Glory Davidson paraissait connaître très bien les mères célibataires. Elles devraient pouvoir travailler ensemble dans la meilleure entente.


      La seule ombre au tableau était liée au trajet de quarante-cinq minutes que Rickie devrait effectuer matin et soir. Ce serait assez fatigant au bout d’un certain temps et cela priverait ses bébés de sa présence plus longtemps.


      C’était dommage que rien ne se présente plus près, mais, bien décidée à se montrer optimiste, Rickie se dit qu’elle finirait bien par trouver un poste plus proche de son domicile.


      Normalement, elle aurait dû rentrer chez elle rapidement, mais, à l’aller, elle avait repéré une boutique pour enfants et avait décidé de s’y arrêter sur le chemin du retour. Elle passa donc un long moment à examiner les différents berceaux, la layette et les articles de toilette avant de regagner sa maison. Ce faisant, elle nota mentalement tout ce dont elle aurait besoin et tout ce qu’elle devait effectuer avant d’accoucher. Le soir, avant d’aller au lit, elle classa tout cela par ordre de priorité, sachant qu’elle ne pourrait s’endormir tranquillement qu’après avoir effectué ce travail.


      Elle avait en effet appris qu’une bonne organisation était la clé de la réussite. Elle ne regagna donc sa chambre qu’après avoir mis sur pied un plan précis de ses différentes tâches.


      Bien lui en prit car le lendemain matin elle se leva, pleine d’énergie et bien décidée à mettre ses idées à exécution. La première tâche qu’elle s’était fixée était de transformer le bureau de son père en chambre pour bébés. Voilà qui lui demanderait un certain temps car il convenait d’abord de le vider de tout ce qu’il contenait.


      Tout en s’habillant, elle prit le temps de se regarder dans le miroir en pied placé à l’intérieur de la porte de la penderie. Elle caressa tendrement son ventre qui lui paraissait chaque jour gagner en rondeur. À quoi ressemblerait-elle dans quatre mois ? À une baleine…


      Cette idée fit naître un sourire sur ses lèvres. Peu importait. Dans la mesure où ses bébés allaient bien et où elle pouvait les mener à terme, elle ne se souciait pas de devenir aussi grosse qu’un monument !


      Elle choisit d’enfiler un legging élastique et une grande chemise qui lui permettraient de se sentir à l’aise et de bouger sans difficulté. Cela fait, elle attacha ses longs cheveux en un chignon décoiffé de manière à ce qu’ils ne lui retombent pas devant les yeux et se mit au travail.


      Mais à peine venait-elle de quitter sa chambre que la sonnette de l’entrée retentit. Qui cela pouvait-il bien être à une heure aussi matinale ?


      Lorsqu’elle découvrit Clay sur le seuil, un sourire penaud sur les lèvres mais qui néanmoins creusait deux séduisantes fossettes dans son visage, sa respiration s’arrêta net. Quelle surprise !


      Clay avait décidément renoncé à la coiffure stricte du militaire qu’il avait été. Ses cheveux étaient emmêlés et toute son allure faisait de lui un cow-boy. Bien plus que ce qu’il lui avait semblé la veille quand elle l’avait vu au ranch.


      Elle prit le temps de regarder sa chemise à carreaux dont il avait roulé les manches jusqu’aux coudes, son jean délavé et ses bottes à talons biseautés. Elle leva ensuite le regard jusqu’à son visage toujours aussi séduisant. La seule marque de sa mésaventure était une cicatrice sur son arcade sourcilière gauche.


      — Qu’est-ce que tu viens faire ici ? demanda-t-elle, interdite.


      — Eh bien… J’ai eu le temps de réfléchir à ce que tu m’as appris hier et il m’a semblé que ce serait bien de venir en parler avec toi.


      Immobile, Rickie le considérait avec surprise. Elle aurait aimé être mieux préparée pour pareille visite.


      — Tu as l’intention de me laisser sur le pas de la porte ? demanda Clay en riant.


      — Heu… Non, bien sûr. Entre donc.


      Elle s’effaça devant lui et le fit pénétrer dans la petite salle de séjour.


      — C’est ici que tu as grandi ? demanda Clay.


      — Non. Quand je suis venue vivre ici, j’étais déjà adolescente.


      Rickie ne ressentait en effet aucun attachement particulier pour cette maison. Elle lui était reconnaissante d’exister essentiellement parce qu’elle lui offrait un toit confortable pour élever ses enfants.


      — Je suis venu peut-être un peu trop tôt…, hasarda Clay.


      — Non, je suis levée depuis déjà un moment.


      Devait-elle lui offrir quelque chose à manger ou à boire ? Cela aiderait peut-être Clay à lui expliquer la raison de sa venue.


      — Viens, je vais faire du café. J’ai aussi du jus d’orange si tu veux.


      — Non, merci, je n’ai besoin de rien. J’ai déjà déjeuné.


      Il glissa les mains dans les poches arrière de son jean.


      — Comment s’est passé ton entretien d’hier ?


      — Bien mieux que je ne craignais. Je commence à travailler lundi à la clinique de Brighton Valey. Ce n’est que de l’intérim et le salaire n’est pas mirobolant mais c’est peut-être la porte ouverte sur un emploi permanent dans quelque temps.


      — Le trajet à parcourir ne te dérange pas ?


      Rickie haussa les épaules.


      — Je m’en passerais volontiers, mais je peux trouver des solutions.


      — Par exemple ?


      — Eh bien, je peux louer une maison à Brighton Valley et mettre celle-ci en location. Ou bien, si j’obtiens un poste permanent, je peux vendre cette maison pour en acheter une autre plus proche de mon travail.


      Clay haussa un sourcil perplexe. Avait-elle compris que, si elle faisait cela, elle se trouverait bien plus près du Bar M ?


      Il jeta un coup d’œil sur son ventre caché par la vaste chemise.


      — Et les bébés ?


      — Apparemment, tout va bien. Tu sais, je vis au jour le jour en ce moment. Je n’ai encore jamais été mère célibataire !


      — Je suis désolé, confia Clay en fixant le bout de ses bottes.


      — Pourquoi ?


      De l’avoir mise enceinte ? De l’avoir chassée de l’hôpital alors qu’elle venait lui offrir sa sympathie ?


      — Pour hier. Disons que… la nouvelle de ta grossesse m’a tellement surpris que je ne savais plus où j’en étais.


      — Cela ne m’étonne pas. Je ne m’attendais pas davantage à ce que tu sautes de joie. En fait, j’avais envisagé de ne rien te dire, mais il m’a semblé que ce ne serait pas honnête.


      — Je suis content que tu m’en aies informé. Pour te parler franchement, sur le coup, je n’ai pas du tout été content. Mais maintenant que j’ai dormi dessus, je commence à voir les choses autrement.


      — C’est vrai que je suis venue à l’improviste pour t’annoncer quelque chose de très inattendu.


      — J’imagine qu’il y a beaucoup de jumeaux dans ta famille ?


      — Apparemment, oui.


      C’était d’ailleurs une des raisons pour lesquelles Rickie était heureuse. Le fait d’attendre des jumeaux lui rappelait la relation privilégiée qu’elle avait eue avec sa sœur, la complicité qu’elles avaient partagée malgré la santé fragile de Lainie.


      Ils demeurèrent silencieux un instant.


      — Tu sais, j’ai décidé d’appeler la petite fille Elena, comme ma sœur.


      — Et le garçon ?


      — Je ne sais pas encore.


      Il n’y avait personne dans sa famille qu’elle tenait particulièrement à honorer. Le nom de son père adoptif ne lui avait jamais plu. Non, elle ne voulait pas appeler son fils Edwin. De toute façon, elle trouvait ce prénom démodé.


      Clay pourrait peut-être lui faire quelques suggestions ?


      Avant de parler, elle se ravisa. En fait, il était venu la trouver pour s’excuser de l’avoir congédiée un peu sèchement la veille, pas pour assumer un rôle de père. D’ailleurs, elle n’en demandait pas davantage.


      Au bout d’un moment, Clay finit par se décider à parler.


      — Tu sais, j’ai décidé de te verser une pension pour les bébés.


      Il hésita un instant, se balançant d’un pied sur l’autre avant de poursuivre.


      — Ne te fâche pas, mais j’aimerais tout de même que tu fasses un test de paternité.


      Cette requête blessa Rickie. Pareille exigence était compréhensible, mais en même temps elle signifiait que Clay ne lui faisait pas confiance, qu’il doutait de son honnêteté. Pourtant, comment lui en vouloir ? Il la connaissait si peu !


      — Je suis désolé, reprit-il, mais il me semble que c’est la meilleure manière de protéger tout le monde.


      — Je comprends.


      Cette attitude tolérante parut soulager Clay.


      — En fait, je suis ici aussi pour une autre raison. Étant donné les circonstances, je trouve que nous devrions faire plus ample connaissance.


      C’était là une demande à laquelle Rickie ne s’attendait pas du tout. Et étrangement, elle lui fit très plaisir.


      — Oui, pourquoi pas ? Tu as quelque chose en tête ?


      *  *  *


      Clay n’avait pas réfléchi davantage à la question. Comme il avait remarqué la déception de Rickie quand il avait demandé le test de paternité, il avait décidé de proposer quelque chose qui adoucirait le coup qu’il venait de lui porter.


      — Nous pourrions sortir déjeuner ensemble ? Qu’est-ce que tu en penses ?


      Rickie parut surprise et ne répondit pas tout de suite. Finalement, elle parut se détendre un peu.


      — Pourquoi pas ? Quand est-ce que cela te conviendrait ?


      Pas aujourd’hui, certainement. L’heure du repas était encore loin.


      — Un jour de la semaine prochaine ?


      — Je commence à travailler lundi. Il faudrait donc que ce soit un déjeuner rapide que nous prendrions à Brighton Valley.


      — Parfait. C’est encore plus simple pour moi.


      Aussitôt qu’il prononça ces mots, il les regretta. Ce n’était pas sa vie à lui qu’il fallait simplifier ! Pourtant, s’il ne prenait pas soin de lui-même, qui le ferait à sa place ?


      Le malaise le gagna. Rickie l’avait invité à entrer chez elle mais elle ne lui avait pas proposé de s’asseoir. Il avait fait l’effort de venir la trouver pour nouer un minimum de relation mais elle paraissait rester sur la défensive. Encore heureux qu’elle ait accepté de déjeuner avec lui la semaine prochaine, même s’ils ne disposaient que de peu de temps pour se parler.


      Renonçant à attendre une invitation à s’asseoir de la part de la maîtresse de maison, il s’avança un peu dans la pièce. La décoration lui parut peu élaborée, surtout s’il la comparait à celle du ranch, cette grande maison aux cinq chambres remplies de tapis colorés, et à la grande salle de séjour aux murs décorés de photographies et de tableaux exécutés par des peintres de la région.


      Une pile de cartons rassemblés dans un coin de la pièce près d’un tas d’images encadrées lui fit tout à coup penser que Rickie était peut-être en train de déménager.


      — Pourquoi est-ce que tu as tant d’affaires empilées comme ça ? Tu t’installes ou tu déménages ?


      — Un peu des deux ! répondit-elle en riant.


      Ce rire était le premier indice qui permit à Clay de penser que le malaise déclenché par sa visite surprise allait se dissiper.


      — Après la mort de mes parents, j’avais vidé la maison et amené leurs affaires au garde-meuble pour vendre la maison ou la louer. Mais maintenant que j’ai décidé de l’habiter moi-même, je suis en train de ramener des affaires pour les remettre à la place qu’elles occupaient autrefois.


      — Si tu veux, je te donnerai volontiers un coup de main.


      — Non, merci, ce n’est pas nécessaire.


      Déjà la veille, elle lui avait assuré qu’elle ne lui demanderait rien et apparemment elle ne déviait pas de cette ligne de conduite. Cette droiture l’incitait à penser qu’elle ne lui mentait pas non plus quand elle lui assurait qu’il était le père des bébés. Voilà qui prouvait peut-être qu’elle n’était pas comme l’ex-épouse de Tyrone et ne cherchait pas à abuser de lui.


      Malgré la réponse de Rickie, il fit un pas en avant en secouant la tête.


      — Non, Rickie, tu ne dois pas soulever tous ces cartons, déclara-t-il de sa plus belle voix de capitaine. Ni t’étirer pour accrocher ces tableaux aux murs. Je vais le faire à ta place, il suffit que tu me dises où tu veux que je les installe.


      Rickie croisa les bras au-dessus de son ventre rebondi.


      — Je n’ai eu aucun problème pour les ramener ici depuis le garde-meuble. Ils peuvent bien attendre quelque temps.


      — Écoute, Rickie, j’ai quelques heures devant moi, tu peux aussi bien en profiter pour me mettre au travail !


      Elle prit une profonde inspiration, puis expira lentement.


      — Bon, si tu insistes… J’avais l’intention de regarder ce que contiennent ces boîtes et d’en sortir ce que j’ai envie de conserver. Le reste ira dans le garage.


      — Tu es la seule à pouvoir effectuer ce tri. Trouve-moi plutôt quelque chose d’autre à faire.


      Les bras toujours croisés, Rickie paraissait se demander si c’était bien sage de laisser Clay s’avancer dans sa maison et dans sa vie.


      Finalement, elle décroisa les bras.


      — Je voulais commencer à vider le bureau de mon père pour le transformer en chambre. Normalement, j’ai encore du temps devant moi pour le faire mais il me semble que je me sentirai mieux quand tout sera prêt. D’autant plus que la gynécologue me dit que les jumeaux arrivent souvent un peu en avance.


      — Dans ce cas, prépare-moi une liste de choses à faire. Dans quelques semaines, je serai beaucoup moins disponible que maintenant.


      — Eh bien… Il faudrait déménager les meubles du bureau dans le garage.


      — D’accord. Et après ?


      Le joli visage de Rickie se rembrunit tandis qu’elle posait les mains sur ses hanches.


      — Tu es vraiment sérieux à propos de tout ça ?


      — Complètement.


      — Tu l’auras voulu ! déclara-t-elle avec un demi-sourire. Est-ce que tu sais peindre ?


      — Je peux même t’assurer que j’ai pas mal d’expérience en la matière puisque c’est moi qui ai repeint la grange. Pourquoi ?


      — Les murs du bureau sont actuellement blancs mais un peu sales. J’ai envie de quelque chose de propre et de plus gai pour les bébés.


      Elle fit un signe en direction du couloir.


      — Viens, je vais te montrer. Tu me diras si tu as des idées.


      Ils passèrent devant la porte entrouverte de la chambre avant d’arriver au bureau dans lequel se trouvaient une table de travail, une chaise pivotante, une petite étagère et un classeur métallique.


      — Quand la pièce sera vide, je pense la peindre en vert pâle. Et si j’arrive à me servir de la machine à coudre de ma mère, je ferai des rideaux dans un tissu imprimé d’animaux de la ferme. À moins que je me contente de placer des stores, je ne sais pas encore.


      En l’écoutant parler, Clay découvrait qu’elle paraissait bien plus heureuse que lui de la situation. Elle lui donnait l’impression de préparer un nid pour ses petits, et dans le fond il n’avait rien à redire à cela, bien au contraire. C’était de bon augure pour les jumeaux d’avoir une mère déjà aimante.


      Dans un monde idéal, ils auraient aussi besoin d’un père. Pourtant, lui-même avait grandi sans en avoir un. Il est vrai que son grand-père s’était trouvé là pour prendre le relais, faisant la grosse voix et resserrant la vis quand c’était nécessaire. Il s’était pourtant montré assez tolérant envers ses bêtises de gamin, persuadé qu’un garçon avait besoin d’en commettre un certain nombre pour devenir un homme tout en lui imposant des limites.


      À la rigueur, Clay se sentait capable de tenir ce rôle. Son passage à l’armée avait été très instructif de ce point de vue. Par contre, pour tout ce qui était tendresse paternelle, il avait tout à inventer.


      — Tu vois, poursuivait Rickie, j’ai l’intention de placer un berceau ici, contre le mur, et le second ira à côté du placard. Je pense qu’une seule commode suffira pour les deux, tout au moins pour commencer.


      Elle se tourna vers lui, souriante :


      — À chaque jour suffit sa peine, n’est-ce pas ?


      Encore un aspect de la situation auquel Clay n’avait pas pensé ! Rickie allait avoir besoin de pas mal de matériel et pour la plupart en double. Tout cela coûterait cher. Il faudrait qu’il lui donne une aide pour effectuer ces achats indispensables.


      Cette visite terminée, elle le conduisit au garage pour lui montrer où elle souhaitait ranger les meubles de son père. Clay devina que ce petit déménagement allait lui demander un effort qui serait sans doute douloureux pour sa jambe amochée, mais il était hors de question que Rickie le prenne pour un lâche.


      Le classeur métallique était vide, il n’aurait aucun mal à le transporter tout seul. L’étagère n’était pas énorme et paraissait relativement légère. Par contre, le bureau était plus volumineux, il faudrait qu’il trouve un moyen pour le déplacer.


      Comme si elle avait deviné ses pensées, Rickie intervint :


      — Je te donnerai un coup de main pour le bureau.


      — C’est hors de question ! répliqua Clay.


      Courroucé, il lui jeta le genre de regard qui signifie : tu te moques de moi ?


      — Je ferai ça tout seul, ajouta-t-il.


      En fait, il était fermement décidé à prouver à Rickie qu’il n’était pas un pauvre invalide et pour bien le lui montrer, sans attendre, il déplaça d’un coup de pied le tapis qui se trouvait devant le bureau qu’il avait éloigné du mur. Son idée était de le dresser sur les deux pieds arrière et de le faire glisser sur le sol.


      Malheureusement, au moment où il tournait à droite, son pied se prit dans le fichu tapis, il perdit l’équilibre et se retrouva par terre.


      Tout était arrivé si vite qu’il n’avait pas eu le temps de se rattraper à quoi que ce soit. Il atterrit sur son mauvais genou, ce qui lui arracha un cri de douleur.


      Rickie se précipita vers lui.


      — Tu t’es fait mal ?


      — Non, non.


      La douleur l’avait ébranlé jusqu’à la moelle, mais il était hors de question qu’il le laisse voir.


      — Ce n’est rien, dit-il en roulant sur le côté pour soulager son genou de son poids.


      Il s’assit par terre et allongea sa jambe qui lui envoyait des décharges de douleur dans tout le corps.


      En fait, il s’inquiétait surtout de savoir si cette chute n’aurait pas pour effet de retarder sa convalescence. Il aurait horreur de revenir en arrière dans son programme de rééducation. Bien sûr, il n’en souffla mot. S’il le faisait, Rickie le chasserait de chez elle et ferait toute seule tout ce déménagement.


      Comme elle s’était agenouillée à côté de lui, il pouvait respirer le parfum de son shampooing, quelque chose de frais et de grisant qui lui offrit une distraction bienvenue.


      Doucement, elle lui massa le genou.


      — Je craignais que quelque chose dans ce genre se produise. Ne bouge pas, je vais chercher de la glace pour mettre sur ton genou.


      — Non, ne te dérange pas, ça va déjà mieux.


      Le pire, c’est que c’était vrai ! Comme si le simple fait de sentir la main légère de Rickie sur sa douleur lui apportait un véritable soulagement.


      Rickie ne paraissait pas convaincue de cette amélioration car elle conservait son visage soucieux et massait doucement sa rotule.


      Il lui adressa un sourire réservé.


      — Je vois que, même en dehors de l’armée, tu n’as rien perdu de ta vocation de soignante !


      Elle lui adressa un vrai sourire qui contribua encore davantage à son soulagement.


      Le temps parut s’arrêter, puis revenir en arrière, les ramener dans un lieu différent, un endroit où les vagues venaient mourir sur la plage au clair de lune, où le parfum de l’ambre solaire emplissait l’air tropical.


      Le souvenir était si vif que Clay ne put s’empêcher de réagir. Sans réfléchir aux répercussions que cela pouvait avoir, il prit le visage de Rickie dans ses mains et posa ses lèvres sur sa bouche.


      Elle l’entrouvrit aussitôt tandis qu’il lui caressait la joue. Un flot d’images de leur nuit hawaïenne vint envahir la tête de Clay et mit son sang en ébullition.


      Non, tout de même ! C’était complètement fou. Il n’allait pas céder à une pulsion comme celle-ci. Il savait déjà ce que c’était que de faire l’amour avec Rickie et, en plus, la vie ne devait pas se résumer à faire l’amour.


      Ils avaient mieux à faire qu’à retourner au lit tous les deux afin de céder à la pression de leurs hormones. Mieux valait apprendre à se connaître en passant du temps ensemble et en se parlant.


      Il relâcha le visage de Rickie et détourna prudemment le regard avant d’avoir complètement perdu la tête.


      — Je vais laisser le bureau en place pour aujourd’hui mais je reviendrai avec des outils qui me permettront de le démonter. De cette manière, ce sera bien plus facile de le transporter.


      — Je suis sûre que tu as plein d’autres choses à faire ! protesta Rickie. En plus, il y a un long trajet entre le ranch et Jeffersville.


      — J’ai repéré un magasin d’outillage tout près d’ici. Je vais aller chercher un tournevis et je reviens dans quelques instants.


      — Écoute, Clay, j’apprécie ta gentillesse mais je t’assure que tu n’as pas besoin de m’aider !


      C’était vrai.


      Le problème, c’est qu’il avait réellement envie de le faire.
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      Comme ils s’avançaient vers le pick-up que Clay avait garé devant la maison de Rickie, celle-ci se tourna vers lui, un sourire moqueur aux lèvres.


      — Si tu avais vu ta tête quand je t’ai demandé de m’accompagner ! Tu es vraiment sûr que ça ne te contrarie pas ?


      — Non, pas du tout. Simplement, j’ai été surpris que tu aies envie de venir acheter des outils.


      — Il n’y a pas que des outils dans ce magasin. Je profiterai de cette visite pour regarder les stores et la peinture pour la chambre des bébés.


      — Tu es vraiment lancée dans la décoration…


      — Oui, c’est le moment ou jamais, non ? répliqua-t-elle avec un air affairé.


      Sur ce, ils montèrent tous les deux dans le pick-up et Clay mit le contact.


      Dix minutes plus tard, ils arrivaient devant Hadley’s Building Supplies, à l’entrée de Jeffersville. Comme ils se dirigeaient vers l’entrée, Rickie resta un peu en arrière pour observer la démarche de Clay. Ses doutes furent confirmés : Clay boitait davantage que quand il était arrivé chez elle.


      — Tu aurais dû garder plus longtemps la glace sur ton genou.


      Il secoua la tête.


      — Mais non, je vais très bien !


      Était-il sincère ou simplement orgueilleux ? Difficile à dire. Rickie décida de le croire, tout simplement.


      Ils étaient arrivés près de l’entrée du magasin lorsqu’un petit garçon roux sortit en courant, bousculant Rickie sur son chemin. Elle tituba et faillit tomber. Heureusement, Clay la rattrapa à temps.


      — Mikey ! cria une femme derrière le petit. Je ne t’ai pas donné la permission de courir comme ça. Reviens tout de suite présenter des excuses à cette dame.


      Le gamin, qui devait avoir quatre ou cinq ans, était adorable avec ses cheveux coupés en brosse et ses taches de rousseur. Il s’avança vers Rickie, penaud.


      — Pardon, madame.


      — J’accepte tes excuses, répondit Rickie en lui souriant.


      Cela fait, elle regarda la personne qui accompagnait l’enfant, supposant qu’il s’agissait de sa mère. La jeune femme brune âgée d’une trentaine d’années était visiblement à la veille d’accoucher. Elle était à bout de souffle pour avoir couru après son fils. Rickie lui aurait volontiers adressé la parole mais la compagnie de Clay n’était pas propice à ce genre d’échange entre futures mères.


      — Si tu es sage, promit cette dernière à son rejeton, je t’achèterai une sucette en sortant.


      Rickie n’était pas sûre que ce soit là la meilleure des politiques éducatives mais elle se garda bien d’intervenir et emboîta le pas à Clay qui se dirigeait vers le rayon des outils.


      Il avait dû entendre la promesse de la jeune femme car il se permit un petit commentaire à son sujet.


      — Cette pauvre dame me paraît complètement débordée ! Comment va-t-elle s’y prendre quand elle en aura deux après qui courir ?


      Rickie se contenta de hausser les épaules. Pas question de relever qu’elle-même allait bientôt se trouver dans la même situation. Elle ne savait toujours pas ce que Clay ressentait à cette perspective. Allait-il lui offrir de l’aider ou au contraire s’évanouir dans la nature ?


      De toute manière, se poser toutes ces questions était bien inutile. Pour l’instant, Clay l’accompagnait pour faire des achats après lui avoir promis de repeindre une pièce. C’était déjà beaucoup lui demander.


      Clay s’était arrêté devant une mallette qui contenait des tournevis, deux pinces et un petit marteau, le tout dans des couleurs pastel. Rickie trouvait cet ensemble bien trop mignon pour être fiable.


      — J’aurais dû y penser plus tôt mais les outils de mon père sont toujours dans le garage, déclara-t-elle. Ce serait idiot de dépenser de l’argent pour ces bibelots alors que nous avons certainement à la maison du matériel de bien meilleure qualité.


      Malheureusement, tout le matériel de bricolage était rangé en vrac dans des boîtes non étiquetées. Il leur faudrait sans doute beaucoup de temps avant de mettre la main sur ce dont ils avaient besoin.


      — Je pourrais aussi retourner au Bar M chercher mes propres outils mais le trajet nous ferait perdre du temps. Achetons ceux-ci, nous devrions nous en sortir avec.


      « Tiens, dit-il en s’emparant du set bleu pour le tendre à Rickie, je te l’offre en prévision de toutes les petites réparations qui vont probablement être nécessaires dans ta maison. Avec deux jeunes enfants, tu auras souvent besoin de rafistoler quelque chose. »


      — Est-ce que par hasard tu sous-entends que les jumeaux vont se montrer aussi dynamiques que le petit que nous venons de rencontrer ?


      — S’ils me ressemblent, il y a de fortes chances ! J’étais du style assez remuant, au grand désespoir de ma pauvre mère.


      Tout en pensant que ce n’était pas exactement de ce genre de matériel sophistiqué dont elle avait besoin, Rickie accepta néanmoins le cadeau et le remercia.


      — Bon, et maintenant, reprit Clay, passons au rayon peinture voir ce qu’on nous propose.


      Rickie avait déjà fixé son choix sur la couleur vert pâle. Elle en trouva une tout à fait à son goût, parfaitement assortie à la parure de berceau qu’elle avait repérée la veille. Mais en même temps, elle regardait les échantillons de tissu pour les rideaux. Deux étaient à son goût : l’un avec des animaux de la jungle agrémenté d’amusants petits singes qui se balançaient dans les arbres et l’autre centré sur la ferme, avec des poneys, des granges au toit rouge et des petits cow-boys en train de lancer leur lasso. Si elle se décidait finalement pour ce dernier motif, il vaudrait mieux que les murs soient peints en beige…


      Debout à côté d’elle, Clay attendait patiemment qu’elle fasse son choix. Elle pouvait le sentir là, juste à proximité.


      La merveilleuse complicité sexuelle qu’ils avaient partagée au lit avait commencé à renaître tout à l’heure quand elle s’était retrouvée à genoux près de lui et qu’il avait commencé à l’embrasser.


      La même lueur qui avait brillé dans ses yeux au moment où ils dansaient sur la plage au clair de lune était apparue, prémices à tant de délices. Clay avait raison de dire qu’ils se connaissaient trop peu. Ce serait une mauvaise idée de laisser le désir physique s’emparer d’eux à ce stade de leur relation, si relation il y avait… Pour l’instant, elle n’en était pas vraiment certaine.


      — Clay, qu’est-ce que tu penses de ces couleurs ? Tu préfères le vert ou le beige ?


      — Ça a vraiment de l’importance ?


      Elle le dévisagea, interloquée :


      — Bien sûr, Clay ! Je suis en train de choisir le décor pour la chambre des enfants et j’hésite entre les animaux et les cow-boys.


      Un sourire dansa sur les lèvres de Clay.


      — Je suis sûr que tu prendras la bonne décision !


      Oui, bien sûr, mais elle aurait aimé qu’il se montre un peu plus coopératif.


      — Il me semble que tu avais parlé de vert tout à l’heure. Je pensais que ton choix était déjà fixé.


      — Très juste, dit-elle en reposant l’échantillon beige.


      Cela fait, elle plaça le nuancier des verts en pleine lumière, comme pour mieux en apercevoir les variations. Elle voulait trouver le ton qui s’harmonisait le mieux avec le vert des yeux de Clay. Elle se disait que de cette manière, s’il ne venait pas souvent la voir, il y aurait quelque chose dans la nurserie qui lui rappellerait sa présence. En plus des bébés dans leur berceau, évidemment.


      — Tu veux regarder autre chose dans le magasin ? demanda Clay.


      — Non, pas pour l’instant.


      Elle achèterait le petit mobilier une fois que la peinture serait terminée. Autant ne pas encombrer la pièce auparavant.


      — Mikey ! Où es-tu passé ?


      La voix familière résonna une fois de plus à leurs oreilles.


      Rickie ne put s’empêcher de sourire. Apparemment, le jeune Mikey avait oublié la promesse de la sucette et n’en faisait qu’à sa tête.


      — Tu m’entends, Mikey ? Je ne m’amuse pas du tout ! Montre-toi tout de suite, sinon tu seras privé de télévision !


      — Non ! hurla le petit. J’arrive tout de suite !


      Quel genre de père serait Clay ? Sévère ? Permissif ?


      Arrête, Rickie ! s’ordonna-t-elle. Tu n’es même pas sûre d’avoir envie qu’il occupe une place dans ta vie.


      En effet, si Clay voulait participer aux décisions concernant les jumeaux, cela lui compliquerait considérablement l’existence. Il se montrerait peut-être obstiné, trop peu conciliant ? Dans le fond, le statut de mère célibataire présentait certains avantages. Il lui permettrait de n’être responsable que devant elle-même, et le bien-être de ses enfants, évidemment.


      Comme ils quittaient l’allée consacrée à la peinture et se dirigeaient vers la caisse, elle aperçut une sorte d’ombre sur le côté, juste avant de sentir un choc sur sa jambe. Mikey venait de la heurter de plein fouet et de s’étaler de tout son long devant elle, juste à temps pour lui permettre de trébucher sur lui.


      Elle poussa un petit cri. Si Clay n’avait pas eu la présence d’esprit de tendre le bras pour la retenir, elle serait tombée elle aussi, probablement sur le petit bonhomme qui gisait devant elle.


      — Pardon, madame, répéta le petit comme tout à l’heure.


      Sur ce, il se releva à toute allure et se précipita retrouver sa mère.


      — Ça va ? demanda Clay en glissant un bras autour de la taille de Rickie pour l’aider à se relever.


      — Oui, je crois, répondit-elle en plaçant une main protectrice sur son ventre, ce qui était devenu pour elle un réflexe. Encore heureux que je ne sois pas tombée sur cet enfant !


      — Et moi, je suis surtout content que tu ne te sois pas fait mal.


      — Je devrais faire plus attention…


      
          Au lieu de me perdre dans la contemplation du séduisant cow-boy qui se tient à côté de moi.
        


      Malgré les protestations de Rickie, Clay régla la note des trop jolis petits outils. « C’est mon cadeau d’installation », avait-il dit. Il était vraiment imprévisible, agissait impulsivement, comme en témoignait sa visite matinale. Mieux vaudrait qu’elle s’arme face à cette conduite, sous peine d’y perdre son équilibre, exactement comme cela venait de se produire avec le jeune Mikey.


      Le problème, c’est que cela serait bien plus compliqué d’y arriver.


      *  *  *


      Clay resta chez Rickie jusqu’à 4 heures de l’après-midi. Il avait seulement prévu de démonter le bureau et d’en transporter les pièces détachées au garage où il le remonterait. Mais quand il eut terminé et retourna dans la cuisine, Rickie avait confectionné des sandwichs et une salade de fruits.


      — Je nous ai préparé quelque chose à manger. Il vaut mieux que je ne reste pas à jeun trop longtemps, expliqua-t-elle.


      Comment refuser ?


      Après le repas, il transporta à l’intérieur quelques cartons qui se trouvaient dans la voiture de Rickie afin de lui permettre de trier ce qu’elle souhaitait conserver. Ensuite, quand il vit qu’elle allait chercher un escabeau pour changer quelques ampoules électriques, il s’empressa de la devancer.


      De fil en aiguille, il était resté chez elle bien plus longtemps qu’il ne l’avait prévu. Avec la durée du trajet, il arriva au ranch à l’heure du dîner. L’excuse d’aller prendre une douche et se changer lui permit d’éviter, tout au moins momentanément, l’interrogatoire maternel. En effet, comme Sandra lui passait le plat de purée, la question qu’il redoutait tant finit par tomber :


      — Alors, Clay, comment s’est passée ta journée ?


      — Très bien.


      Il passa le plat à son grand-père.


      — Tu as passé tout ton temps chez Rickie ?


      — Je suis resté chez elle quelques heures.


      En fait, c’était nettement plus que cela, mais mieux valait ne pas le reconnaître sous peine d’être soumis à un feu roulant de questions auxquelles il n’avait nulle envie de répondre.


      — J’espère qu’elle va bien, reprit Sandra.


      — Apparemment, oui, répondit Clay, laconique.


      Là encore, inutile de parler des nausées qui l’assaillaient encore de temps à autre sous peine de voir Sandra se précipiter sur son téléphone pour prendre des nouvelles de Rickie.


      — Tu veux bien me passer la sauce ? intervint son grand-père.


      Clay lui fut reconnaissant de lui offrir cette échappatoire. Il avait souvent joué ce rôle dans le passé et, comme Clay le remerciait un jour de le tirer ainsi d’embarras, il lui avait répondu avec un clin d’œil complice : « Moi aussi, j’ai été jeune ! Tâche seulement de rester honnête et de veiller à ta sécurité. »


      C’est ce que Clay et ses copains s’étaient appliqués à faire, tout au moins la plupart du temps…


      Mais déjà Sandra revenait à la charge.


      — Est-ce que Rickie voit régulièrement un médecin ?


      — Je n’en doute pas. Elle est bien placée pour savoir l’importance d’un suivi médical.


      — Tant mieux. Des complications peuvent survenir à propos de n’importe quelle grossesse, mais surtout lorsque la mère attend plusieurs bébés.


      Soudain inquiet, Clay releva la tête.


      — Quel genre de complications ?


      — De la tension, un diabète gestationnel, un travail prématuré…


      Jamais il n’avait envisagé ces possibilités pour Rickie.


      — Comment ont réagi ses parents à l’annonce de la grossesse ? Est-ce qu’ils lui apportent leur soutien ? demanda Sandra.


      — Ses parents sont morts dans un accident de voiture il y a six mois.


      — Comme c’est triste ! Est-ce qu’elle a au moins une sœur ou une amie qui pourra lui tenir compagnie au moment de l’accouchement ?


      Clay n’en avait pas la moindre idée. À vrai dire, il ne lui était même pas venu à l’esprit que Rickie pouvait avoir autant besoin de soutien affectif que de soutien financier. Pourtant, plus il y pensait, plus il se sentait concerné.


      — Je ne sais pas trop.


      — Je comprends que tu hésites à t’impliquer, reprit Sandra. Il vaut mieux que tu avances prudemment.


      — C’est tout à fait mon avis, approuva Clay.


      Il avait appris pas mal de choses sur Rickie au cours de la journée qu’ils venaient de passer ensemble. Elle avait un caractère indépendant et aimait prendre les choses en main elle-même. Quelque chose lui disait que ses enfants, en supposant qu’ils étaient effectivement les siens, seraient entre de bonnes mains.


      Bien sûr, cela ne le dispensait pas de se sentir concerné. Il fallait qu’il trouve un moyen de l’aider sans que pour autant cela entraîne un engagement qui l’empêcherait de vivre sa propre vie comme il l’entendait.


      — Tu serais contrarié si je parlais à Rickie ? demanda Sandra.


      Très surpris par cette demande, Clay eut tout d’abord le réflexe de rabrouer sa mère. Puis, tout de suite après, il comprit que l’idée de savoir Rickie toute seule pour affronter l’accouchement le contrariait.


      Si jamais sa mère intervenait, ce serait peut-être plus facile pour lui de garder ses distances. Dans le cas contraire, ce serait lui qui allait être aspiré dans l’univers de Rickie, pieds et poings liés.


      — Pourquoi pas ? répondit-il. Je te donnerai son numéro de téléphone.


      *  *  *


      Trois jours plus tard, Clay regrettait d’avoir donné cette information à Sandra. Non seulement sa mère avait appelé Rickie mais, avant que lui-même ait fixé une date pour un repas avec elle, les deux femmes avaient décidé de se retrouver au Caroline’s Diner à Brighton Valley mercredi à midi.


      C’est ce qui décida Clay à leur rendre une petite visite au cours de ce déjeuner avant que sa mère ne s’implique davantage dans son histoire avec Rickie.


      *  *  *


      L’invitation de Sandra Masters avait réellement surpris Rickie. Tellement qu’elle avait hésité avant d’être capable de lui donner une réponse.


      Puis elle avait pensé que Sandra avait évidemment obtenu son numéro de téléphone de la part de Clay et que, par conséquent, il était d’accord avec ce projet. Elle avait donc accepté le rendez-vous fixé le mercredi suivant, ce qui lui laissait le temps de prendre connaissance de ses horaires à la clinique et de voir à quelle heure exactement elle pouvait prendre sa pause déjeuner.


      Arrivée devant le restaurant, Rickie se sentit assez nerveuse. Pourtant, la veille au téléphone, Sandra s’était montrée une fois de plus très amicale. Cette anxiété diminua un peu lorsqu’elle comprit que passer un moment avec elle lui permettrait d’apprendre beaucoup de choses sur le père de ses enfants.


      Le petit restaurant se trouvait tout près de la clinique, ce qui lui évita le temps de trajet. À peine la porte entrouverte, elle repéra Sandra qui se leva aussitôt pour l’accueillir en souriant.


      — Je suis arrivée à l’avance pour être certaine que nous aurions de la place. C’est un endroit très fréquenté au moment du repas de midi.


      Rickie regarda la jolie petite salle aux murs peints en jaune pâle et aux rideaux en dentelle blanche.


      — C’est un endroit très sympathique, déclara-t-elle.


      — Oui, c’est ce que je pense aussi. Et vous allez voir, la nourriture est délicieuse. Tout est fait maison, y compris les desserts qui sont à se damner !


      Effectivement, la vitrine réfrigérée offrait à la vue des clients tout un assortiment de douceurs plus appétissantes les unes que les autres.


      En temps normal, Rickie évitait les sucreries mais, en regardant le gâteau à la carotte et la tarte au citron meringuée, elle se dit qu’elle allait faire une exception aujourd’hui.


      La carte du jour, Le choix du shérif, proposait du jambon cuit au four accompagné de gratin de pommes de terre et de carottes caramélisées, et pour le dessert de la tarte aux pommes. Que des choses a priori délicieuses !


      — Le mari de Caroline est à la retraite maintenant mais il a fait toute sa carrière de policier à Brighton Valley. C’est pour cette raison qu’elle appelle sa carte du jour ainsi.


      — J’aime bien cette idée ! Et j’apprécie aussi bien Brighton Valley, déclara Rickie.


      Effectivement, elle se sentait bien dans cette petite ville tranquille, où la rue principale était bordée de grands arbres invitant à la promenade. Avant de rejoindre Sandra, elle avait eu le temps de faire un petit tour dans la ville et se félicitait de cette bonne idée car elle avait découvert une agence immobilière à la vitrine remplie d’offres diverses. Elle n’avait pas l’intention de déménager tout de suite. Il n’y avait que deux jours et demi qu’elle travaillait à la clinique mais elle s’entendait très bien avec Glory. Si jamais on lui proposait un poste fixe, elle envisagerait de vendre sa maison pour venir habiter ici.


      La serveuse, Margie, qui connaissait déjà bien Sandra, s’avança vers elles, son carnet à la main, le sourire aux lèvres.


      — Vous êtes nouvelle ici ? demanda-t-elle à l’adresse de Rickie. Ou seulement de passage ?


      — Je n’habite pas Brighton Valley mais j’occupe un poste temporaire à la clinique. J’ai commencé seulement lundi dernier.


      — Vous travaillez avec quel médecin ? Je les connais tous !


      — Avec le Dr Davidson.


      — Bravo ! Glory Davidson est un médecin extraordinaire. Tout le monde l’adore. C’est elle qui me suit depuis que notre vieux médecin de famille a pris sa retraite. Vous assurez sans doute le remplacement de Lorena ? La pauvrette a dû se rendre auprès de son père à Mexico.


      Après cette tirade, le regard de Margie se posa sur le ventre de Rickie.


      — Votre bébé est prévu pour quand ?


      — Fin février. Le 28, normalement.


      Margie émit un petit sifflement.


      — Je pensais que vous alliez me répondre qu’il allait naître à Noël. C’est un gros bébé !


      — Non, Rickie attend des jumeaux, intervint Sandra, le regard brillant de joie.


      Le visage de Margie s’éclaira.


      — C’est super ! J’aurais bien aimé en avoir moi aussi. Mais j’avoue qu’après la naissance de mon Jimmy j’ai été bien contente qu’il soit arrivé tout seul ! Il est mignon comme un cœur mais c’est un vrai diable.


      Sandra éclata de rire.


      — Clay était comme ça aussi.


      Après avoir pris leur commande, Margie les laissa en tête à tête.


      Sandra baissa la voix.


      — Margie est adorable, mais elle est parfois un peu trop curieuse et a tendance à répéter ce qu’elle entend. Il vaut mieux se montrer discrète avec elle.


      Rickie avait déjà compris quel genre de personnage était Margie mais cela ne l’empêchait pas de rester sensible à la chaleur qui émanait de son accueil.


      — En tout cas, reprit Sandra, je vous remercie d’avoir accepté de me rencontrer aujourd’hui. Je pense que ce serait sympathique que nous fassions un peu connaissance toutes les deux.


      Rickie retint un soupir. C’était Clay, en fait, qu’elle avait envie de connaître davantage, pas sa mère, mais cette dernière paraissait animée des meilleures intentions à son égard, ce qui était une grande chance.


      — Bien sûr, reprit Sandra, Jeffersville est un peu éloignée de Wexler mais c’est tout de même plus proche que si vous étiez encore à Honolulu. Nous pourrons nous rendre visite de temps en temps.


      Elle s’interrompit un instant.


      — Vous comprenez, j’ai grande envie de connaître mes petits-enfants, et vous aussi, bien entendu, se hâta-t-elle d’ajouter.


      — J’aurais bien aimé renouveler mon engagement dans l’armée, déclara Rickie, mais, quand j’ai découvert que j’étais enceinte, j’ai réalisé que, lorsque je serais envoyée en mission, je n’aurais personne pour prendre le relais auprès de mes bébés.


      — Clay m’a dit que vous veniez de perdre vos parents. Je suis désolée pour vous, la famille est quelque chose de si important !


      Rickie se contenta de hocher la tête en signe de réponse. Elle n’avait pas envie de raconter toute son histoire à Sandra, aussi sympathique soit-elle, au cours de cette première entrevue à deux.


      — J’ai grandi en famille d’accueil, poursuivit Sandra. Cela n’a pas été une mauvaise expérience, les gens étaient gentils mais ce n’est pas la même chose que d’avoir une famille et une maison à soi. C’est seulement lorsque j’ai rencontré le père de Clay que ma vie a réellement trouvé sa véritable dimension.


      Voilà qui révélait que Sandra et Rickie avaient plus en commun que leur amour pour Clay mais, avant que cette dernière ait décidé de mentionner ce qui les rapprochait, Margie revenait vers elles avec les boissons.


      — Vous avez fait votre choix ? demanda Margie.


      Rickie n’avait pas encore regardé le menu.


      — Je vais prendre le sandwich salade-poulet, répondit Sandra, et une coupe de salade de fruits à la place des frites.


      Voilà qui parut tout à fait appétissant à Rickie qui, étant donné le court répit que lui accordait sa pause, n’avait pas envie de perdre du temps à réfléchir.


      — Ce sera la même chose pour moi, ajouta-t-elle.


      Une fois seules à nouveau, Sandra continua à raconter sa vie avec une sincérité qui surprit Rickie.


      — J’adorais John, le père de Clay. Notre mariage a été une réussite, même si, étant donné qu’il était militaire de carrière, nous avons été amenés à déménager souvent alors que j’aurais préféré rester au même endroit. Chaque fois, je me suis efforcée de recréer un foyer chaleureux pour mon mari, que ce soit en Allemagne, à Washington, en Géorgie. Les missions de John me laissaient dans la solitude malgré le soutien des autres épouses. Tous les deux, nous souhaitions fonder une famille mais, après plusieurs fausses couches, j’ai mentionné la possibilité de faire une demande d’adoption.


      Rickie ne s’attendait pas à pareille confidence. Ainsi, Clay, lui aussi, était un enfant adopté ? Est-ce qu’il le savait ?


      — Lorsque nous avons commencé à consulter une agence, j’ai découvert que j’étais enceinte de Clay. Il est vraiment le bébé du miracle.


      Cet aveu permettait de mieux comprendre l’adoration de Sandra pour son fils.


      — Je dois admettre, reprit Sandra, que j’étais folle de cet enfant. Les autres mères se moquaient un peu de moi mais elles ne pouvaient pas imaginer combien de déceptions j’avais connues avant de pouvoir le serrer dans mes bras. Plus tard, quand son père a disparu…


      Elle s’interrompit, prit une profonde inspiration. Le sourire qu’elle adressa à son interlocutrice, bien que plein de chaleur et de gentillesse, contenait néanmoins un voile de tristesse.


      — Bref, je ne voulais pas perdre Clay aussi. Dieu sait s’il m’en a fait voir de toutes les couleurs ! J’aurais arboré des cheveux blancs dès son cours préparatoire si je ne me teignais pas les cheveux depuis. Je ne souhaitais surtout pas que Clay devienne militaire lui aussi et il m’arrive de penser qu’il a choisi cette voie pour me contrarier. Enfin… Je suis tout de même très fière de ses études à West Point et de sa carrière.


      — Je n’en doute pas !


      — Alors vous comprenez aussi pourquoi je suis si impatiente de devenir grand-mère.


      Après toutes les confidences que venait de lui faire Sandra, Rickie se décida à se confier à son tour.


      — Moi aussi, j’ai grandi en famille d’accueil. C’est pour cette raison que j’ai à cœur de fonder une maison pleine d’amour pour mes enfants.


      Sandra posa sur une main sur celle de Rickie.


      — Je n’ai pas la moindre idée du tour que prendront les choses entre vous et mon fils mais, quoi qu’il en soit, sachez que je serai toujours heureuse de vous aider à créer le foyer chaleureux que vous souhaitez pour vos petits.


      Non seulement Rickie en était persuadée mais, pour la première fois depuis la mort de ses parents, il lui semblait avoir rencontré quelqu’un capable de la soutenir.


      — Merci, Sandra. Je vous en suis très reconnaissante.


      Rickie n’avait pas encore pris la première bouchée de son sandwich qu’un bruit de pas résonna dans son dos.


      — Salut ! Je peux me joindre à vous ?


      C’était Clay, le visage illuminé d’un sourire qui creusait deux fossettes dans ses joues.


      — Quelle surprise ! déclara Sandra en se poussant pour lui faire de la place sur la banquette. Je croyais que tu avais à faire au ranch.


      — J’avais oublié mon rendez-vous médical. Alors, comme je me trouvais en ville, j’ai pensé que…


      Il jeta un coup d’œil à Rickie.


      — Mais je ne veux pas vous déranger !


      — Tu ne nous déranges pas du tout, se hâta de répondre Rickie, enchantée qu’il les ait rejointes.


      L’intérêt de ses enfants passait par une bonne entente avec leur père et leur grand-mère, elle n’avait pas de doutes là-dessus. Et dans le fond, c’était dans son intérêt à elle aussi.
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      Jamais en temps normal Clay ne se serait permis de s’imposer dans un repas, mais il n’avait pas été capable de se tenir loin de celui-ci. Il était trop curieux de savoir ce que sa mère pouvait bien raconter à Rickie.


      Ou ce que Rickie, à l’inverse, pouvait bien raconter à sa mère…


      — Tiens, mais c’est Clay qui vient nous faire une petite visite ! s’étonna Margie en s’approchant de leur table. Il paraît que tu as quitté l’armée pour venir aider ton grand-père au ranch ? Quel effet ça te fait de te retrouver chez toi ?


      Certes, Margie avait bon cœur mais elle n’était pas très rusée. Elle ne tirerait rien de lui. Pas question qu’elle répande dans toute la ville le bruit qu’il n’était pas heureux d’être de retour et encore moins qu’il avait pour seule perspective d’avenir de passer tout le reste de sa vie au ranch.


      — C’est super de pouvoir aller et venir sans prendre appui sur une canne, déclara Clay, espérant ainsi mettre un terme à sa curiosité.


      Comme Margie lui tendait un menu, il ajouta :


      — Pas besoin de ça, Margie ! Apporte-moi ce qui est prévu pour le shérif, ça sera parfait.


      Tandis que la serveuse s’éloignait, Sandra se redressa, l’air heureux.


      — Je suis ravie de voir que tu vas enfin faire un vrai repas complet.


      — En fait, je n’ai pas très faim mais c’est plus simple de commander le plat du jour que de passer une heure à lire le menu.


      Tout en parlant, il regardait Rickie qui lui paraissait particulièrement en beauté aujourd’hui, avec ses longs cheveux bruns lâchés sur ses épaules.


      — Comment ça se passe à la clinique ?


      — Très bien. Tout au moins pour le moment. Je suis vraiment contente de me retrouver dans le milieu médical, même si maintenant j’ai affaire à des familles et pas à des militaires.


      — Au fait, Rickie, puisque nous parlons de médecins, est-ce que vous êtes suivie par un gynécologue ?


      — Oui, bien sûr.


      — Ah, parfait. Ici même ?


      — Non, à Jeffersville.


      Clay aurait aimé mettre fin au tour intime que prenait la conversation mais, ne sachant trop comment s’y prendre, il se racla la gorge dans l’espoir que sa mère saisirait le sous-entendu. Il n’en fut rien.


      — Est-ce que vous avez de la famille ou des amis à Jeffersville ? poursuivit Sandra, indifférente au regard stressé que lui adressait son fils.


      — Non, pas vraiment. J’ai vécu dans cette ville seulement pendant mes années de lycée. Ensuite, j’ai rejoint l’armée et j’en suis restée absente pendant six ans. J’ai découvert que, pour une raison ou pour une autre, toutes mes amies sont parties vivre ailleurs.


      — C’est bien dommage, affirma Sandra en hochant la tête. Vous avez grandi assez seule, finalement…


      Clay avait envie de répondre à la place de Rickie mais il se retint. Si cette dernière voulait avoir une relation avec Sandra, elle allait devoir prendre l’habitude d’être soumise à un feu roulant de questions !


      — Non. J’avais une sœur jumelle qui est morte quand nous avions neuf ans.


      — Oh ! comme c’est triste ! s’exclama Sandra en pressant la main de Rickie.


      Clay avait été aussi ému quand il avait appris cet événement si important dans la vie de Rickie mais, contrairement à sa mère, il préférait écarter de la conversation tous les sujets qui suscitaient trop d’émotion.


      — Oui, c’était très dur de perdre Lainie, admit Rickie, mais j’ai appris à vivre sans elle. Ne vous inquiétez pas pour moi, j’y suis habituée maintenant.


      Clay retint un petit rire moqueur. Demander à sa mère de ne pas s’inquiéter, c’était comme lui demander de cesser de respirer. Puis il se ravisa. Dans le fond, c’était peut-être bien qu’un membre de sa famille manifeste de la sympathie pour Rickie. Surtout quand lui-même n’en était guère capable.


      Pourtant, en voyant combien la bienveillance manifestée par sa mère allait droit au cœur de Rickie dont les yeux étaient humides de larmes, il s’inquiéta du lien qui était en train de se créer sous ses yeux entre les deux femmes. Ce n’était pas du tout ce qu’il avait anticipé pour aujourd’hui.


      À vrai dire, rien de ce qui se produisait dans sa vie n’avait fait partie de ses projets. Encore moins de ses rêves.


      — Combien de temps va durer votre travail ici ? reprit Sandra.


      — Deux mois.


      Sandra plissa le front.


      — Pourquoi ne viendriez-vous pas habiter au ranch pendant cet intérim à Brighton Valley ? Le Bar M n’est qu’à un quart d’heure d’ici et il n’y a pratiquement pas de circulation entre les deux villes.


      — C’est très gentil de votre part, assura Rickie, mais je ne veux déranger personne. En plus, je profite de mes fins de semaine pour préparer la chambre des enfants. Il faut que tout soit prêt avant leur naissance.


      Clay allait intervenir pour rappeler qu’il avait promis de peindre et d’acheter le mobilier dans l’espoir que sa mère comprenne qu’elle allait trop loin, lorsque, tout à coup, le visage de cette dernière s’illumina.


      — J’ai la solution ! Venez chez nous du lundi au jeudi soir et rentrez à Jeffersville après votre travail le vendredi. Nous avons beaucoup de place au Bar M, vous ne nous dérangerez pas le moins du monde.


      Rickie regarda Clay, comme si elle lui demandait la permission.


      Allait-il refuser ? Pouvait-il le faire alors qu’elle le regardait de cet air anxieux et qu’il la savait sans famille ?


      — Nous avons une chambre d’amis avec sa propre salle de bains, déclara-t-il.


      Rickie mordit sa lèvre inférieure, comme si elle réfléchissait intensément. Mais très vite, elle leva les yeux et sourit.


      — Je veux bien accepter votre invitation !


      Une foule d’arguments prouvant que cette décision n’était pas du tout avisée surgit à l’esprit de Clay. Si Rickie s’installait au ranch, comment allait-il réussir à maintenir de la distance entre eux tout en lui assurant son soutien ?


      Pourtant, la pensée qu’elle ne serait au Bar M que quatre soirs par semaine et qu’il n’aurait aucun mal à se trouver des activités pour l’éviter le rasséréna un peu.


      Mais est-ce que c’était bien cela la réponse ? Aurait-il réellement envie de s’occuper ailleurs pendant que Rickie dormirait dans la chambre au bout du couloir ?


      *  *  *


      Finalement, ce déjeuner avec Sandra s’était bien mieux déroulé que Rickie ne l’avait espéré. Sa seule inquiétude maintenant était de savoir si elle n’avait pas commis une erreur en acceptant l’invitation de loger au Bar M.


      — Quand est-ce que je vous accueille ? demandait déjà Sandra.


      Rickie ne voulait rien bousculer. Il lui fallait aussi un peu de temps pour préparer ses affaires.


      — Si cela vous convient, je peux venir lundi soir, après mon travail.


      Les deux femmes se séparèrent sur cet accord.


      Le reste de la semaine se déroula sans encombre pour Rickie à la clinique et, le samedi matin arrivé, elle se prépara à faire ce qui était prévu, à savoir rassembler tout le matériel dont Clay aurait besoin quand il viendrait peindre. Il n’avait pas précisé quand il arriverait mais mieux valait que tout soit prêt.


      Toutefois, une autre tâche l’attendait. Le comptable de ses parents lui avait demandé des documents supplémentaires afin de clore le dossier de l’héritage. Elle décida de commencer par se libérer de ce souci.


      Où chercher ? Probablement dans le bahut de la salle à manger où ses parents rangeaient leurs documents importants et en particulier leur testament. Elle l’ouvrit donc et commença à détailler ce qui se trouvait à l’intérieur. Très vite, elle mit la main sur une enveloppe brune, pleine à craquer. Elle s’en empara, se redressa avec douleur à cause de la crampe qui lui sciait le dos et posa l’enveloppe sur la table. Après avoir rapproché une chaise, elle l’ouvrit et commença à en explorer le contenu.


      Elle découvrit plusieurs notes d’eau, d’électricité, de chauffage, dues au moment de l’accident et qu’elle avait payées avec un supplément à cause du retard. Elle les repoussa sur un coin de la table.


      Ensuite, elle tomba sur une enveloppe dont l’adresse de l’expéditeur attira son regard. L’agence d’adoption Lone Star l’avait adressée à M. et Mme Edwin Campbell. Le cachet de la poste datait d’il y a six mois et l’enveloppe avait été ouverte. Rickie en retira un mot écrit à la main et une petite enveloppe rose, adressée à l’agence.


      « Cette correspondance qui vous est adressée vient de nous parvenir. Comme convenu, nous vous la faisons suivre. »


      Cette petite enveloppe avait été ouverte elle aussi. Elle contenait une lettre manuscrite, adressée au « couple qui a adopté Erica Montoya ».


      

        


        
            Mon nom est Katherine Donahue mais tous les nombreux enfants que j’ai accueillis chez moi au fil des années, y compris les jumelles Montoya, m’ont toujours appelée Mama Kate. Rickie et Lainie étaient deux petites filles adorables et je me souviendrai toujours d’elles avec tendresse. Lainie était de santé fragile et Rickie veillait sur elle comme si elle avait été son propre enfant. Toutes deux entretenaient une relation très forte et je me suis spécialement attachée à elles. En fait, j’avais commencé une procédure d’adoption à leur égard mais, avant que j’aie pu la finir, j’ai subi une congestion cérébrale qui m’a sérieusement handicapée. À cause de cela, tous les enfants que j’accueillais chez moi ont dû partir dans d’autres familles.
          


        
            Devoir me séparer de ces enfants et surtout de ces deux petites filles m’a brisé le cœur. Pas un jour ne se passe sans que je pense à elles et je continue à prier le ciel pour que toutes deux se débrouillent bien dans la vie. D’après ce que l’on m’a rapporté, l’opération de Lainie s’est mieux passée qu’on ne le craignait. Au départ, le chirurgien n’était pas du tout optimiste quant à son issue mais Lainie l’a supportée d’une manière qui l’a heureusement surpris. Je donnerais n’importe quoi pour pouvoir rendre visite à ces petites. Hélas, mon état de santé ne me permet pas de me déplacer. En fait, c’est même une infirmière qui écrit cette lettre à ma place.
          


        
            La semaine dernière, un détective est venu me trouver dans la maison de repos où je me trouve et m’a demandé si j’étais au courant de l’adoption de Rickie. Ce n’est qu’après son départ que je me suis souvenue du nom de l’agence à laquelle vous aviez eu recours.
          


        
            Je sais parfaitement que vous aviez demandé une adoption traditionnelle fermée, et je respecte parfaitement votre désir. Les enfants s’en sortent mieux quand ils peuvent prendre un nouveau départ. Pourtant, j’aimerais aider ces deux jeunes femmes à se retrouver si vous pensez que Rickie le souhaite. Dans ce cas, je serai très heureuse d’avoir de vos nouvelles et je vous laisse mon numéro de téléphone.
          


        
            Mais si vous décidez de ne pas me joindre, je le comprendrai très bien également.
          


        
            Quoi qu’il en soit, dites à Rickie que je l’aime et que je n’oublierai jamais toute l’attention qu’elle a su accorder à sa sœur. Je suis très heureuse qu’elle ait trouvé un foyer qui l’accueille définitivement.
          


        
            Bien sincèrement à vous,
          


        
            Katherine Donahue
          


      


      Rickie était stupéfaite. Sa sœur serait encore en vie ?


      D’après la lettre de Mama Kate, Lainie avait mis beaucoup de temps avant de surmonter son opération mais elle n’était pas morte ! Et apparemment, elle avait lancé un détective privé à sa recherche…


      Pourquoi ses parents ne lui avaient-ils pas fait part de cette lettre ? Quelles étaient leurs intentions ? Est-ce que l’accident s’était produit avant qu’ils aient eu l’occasion de lui en parler ?


      Rickie aurait été incapable de dire combien de temps elle demeura figée à la table de la salle à manger, tenant à la main le seul document susceptible de lui permettre de retrouver sa sœur. Ce n’est que lorsque la sonnerie insistante de la porte d’entrée résonna qu’elle sortit de sa prostration.


      Tandis qu’elle se dirigeait vers la porte, toutes sortes de scénarios tournoyaient dans son esprit. Elle trouva Clay sur le seuil.


      En découvrant le visage décomposé de Rickie, il comprit tout de suite que quelque chose de grave venait de se produire.


      — Rickie, que se passe-t-il ?


      — Je… Je viens d’avoir des nouvelles de ma sœur… C’est incroyable, étourdissant.


      Elle s’effaça devant lui pour le laisser entrer.


      — Lainie n’est pas morte à la suite de son opération du cœur.


      — C’est une bonne nouvelle !


      — Oui, mais je ne sais pas où elle vit maintenant. Ni comment la retrouver.


      Elle conduisit Clay vers le canapé où ils s’installèrent tous les deux.


      — À ton avis, est-il possible qu’elle soit retournée auprès de quelqu’un de votre famille biologique ?


      — Non. Notre mère est morte alors que nous étions enfants et, à partir de là, notre vie de famille n’a fait que se dégrader. Mon père était alcoolique, incapable de garder un emploi. Nous avions peu d’argent. Je me souviens des soirs où il rentrait très tard, ou pas du tout. Lainie et moi devions nous en sortir toutes seules. Quand il est mort dans un bar minable à la suite d’une bagarre entre ivrognes, nous n’avions que huit ans. C’est à ce moment-là que nous avons été placées en familles d’accueil.


      Clay lui prit la main.


      — Désolé… Même si les mots me paraissent bien pauvres vu les circonstances.


      — Tu sais, en fait, sa mort a été plutôt une bonne chose pour nous. Nous étions beaucoup mieux loties dans nos nouveaux foyers. Au moins, nous avions régulièrement des repas chauds en quantité suffisante. C’est d’ailleurs à ce moment-là que l’on s’est occupé des problèmes de santé de ma sœur.


      C’est aussi à ce moment-là que les jumelles avaient été séparées.


      Les parents adoptifs de Rickie lui avaient dit que Lainie était morte au cours de l’opération. D’après ce que disait Mama Kate dans sa lettre, les médecins pensaient qu’elle ne survivrait pas. Lui avaient-ils menti ou bien avaient-ils tiré des conclusions trop hâtives ?


      Maintenant qu’ils étaient tous les deux décédés, elle ne connaîtrait jamais la réponse. Mais comme ils avaient toujours été honnêtes envers elle, le mieux était de penser qu’ils avaient été informés de la très grande probabilité de cette malheureuse issue et qu’ils s’y étaient tenus.


      — Si tu entrais en contact avec l’agence dont parle Mama Kate ? proposa Clay. Ils ont peut-être des informations au sujet de ta sœur ?


      — Oui, je peux le faire mais la lettre ne dit pas que Lainie avait été adoptée elle aussi.


      Le regard fixé sur la lettre qu’elle tenait toujours dans ses mains, Rickie réfléchissait. Tout à coup, son visage s’illumina :


      — Mama Kate sait peut-être quelque chose ?


      — Mama Kate ?


      — Oui, notre première mère d’accueil. Elle est actuellement dans une maison de repos mais je sais comment entrer en relation avec elle. J’ai envie de l’appeler !


      En fait, Rickie ne voulait pas perdre une seconde de plus. Elle fila dans la cuisine et composa le numéro que Mama Kate lui avait donné.


      Une voix de femme répondit dès la seconde sonnerie.


      — Shady Oak Nursing Home. Que puis-je pour vous ?


      — Je souhaiterais parler à l’une de vos pensionnaires, Katherine Donahue.


      La femme attendit un instant avant de répondre.


      — Désolée mais Katherine est décédée la semaine dernière.


      Non… Le cœur de Rickie pulsait aussi fort qu’un marteau sur une enclume. Si seulement elle avait découvert cette lettre une semaine plus tôt ! Si seulement ses parents l’avaient mise sur cette piste la dernière fois qu’ils lui avaient parlé…


      — Madame… Vous êtes toujours là ?


      — Oui. C’est que… je suis très triste qu’elle soit décédée.


      — Si cela peut vous aider, je suis en mesure de vous affirmer qu’elle est morte très paisiblement. À plusieurs reprises, elle m’avait dit qu’elle se sentait prête.


      En tout cas, Rickie, elle, n’était pas prête du tout à entendre ce qu’elle venait d’apprendre.


      Après avoir remercié et raccroché, elle se tourna vers Clay qui avait assisté à la conversation.


      Il demeura silencieux et elle lui en fut reconnaissante. L’émotion lui nouait la gorge, elle aurait été incapable de lui répondre.


      Puis, comme s’il avait compris à quel point elle avait besoin de réconfort, il lui ouvrit les bras et elle s’y laissa tomber.


      *  *  *


      Clay n’avait jamais très bien su comment se comporter quand une femme pleurait. Mais quand il avait vu les larmes perler aux paupières de Rickie, il avait tout de suite compris qu’il devait lui offrir le seul secours dont il disposait : une épaule sur laquelle s’appuyer.


      Il aurait été incapable de dire combien de temps elle demeura là, son ventre rond serré contre lui, un ventre qui les réunissait tout en les séparant. Là, il la laissa pleurer tout son soûl. Tout en respirant le parfum de ses cheveux, il lui caressait le dos.


      Enfin, après un dernier soupir, elle sortit de son étreinte.


      — Pardonne-moi cette réaction enfantine, Clay. D’habitude, je ne me laisse pas abattre de cette manière mais… c’est sans doute lié à mon état. Les hormones me jouent des tours.


      Comme s’il allait croire un mensonge pareil ! Il savait très bien qu’autre chose était en jeu qu’une simple montée de son niveau d’œstrogènes. Quelques instants plus tôt, Rickie avait cru qu’elle allait retrouver sa sœur adorée qu’elle croyait morte. Cet espoir venait d’être anéanti.


      — Je comprends, déclara-t-il avec compassion.


      En la voyant poser la main sur son ventre arrondi par la présence des bébés, il lui sembla que revenir à cette maternité allait l’aider à dissiper le chagrin qu’elle éprouvait.


      — N’oublie pas que je suis venu pour peindre ! Est-ce que tu as choisi la couleur ?


      — Oui, répondit-elle en reniflant et en essuyant ses dernières larmes d’un geste de la main. J’ai choisi le vert pâle pour assortir au décor des animaux.


      — Bon, alors on va acheter la peinture et, tant qu’on sera dans le magasin, on en profitera pour choisir le mobilier.


      À vrai dire, Clay n’avait pas prévu de rester tout l’après-midi avec Rickie. En plus, il détestait passer du temps dans les magasins, mis à part pour les achats de nourriture ou de fourniture de sport. Mais aujourd’hui il allait faire une exception. Il était prêt à tout pour aider Rickie à se sentir mieux.


      — Non, Clay, je ne peux pas. Je dois avoir les yeux bouffis et le visage rouge et gonflé. Regarde-moi ! Comment veux-tu que je sorte de la maison avec une tête pareille ?


      Clay la regardait, effectivement, et, en dépit de son évidente détresse, quelque chose chez cette jeune femme sensible l’attirait, lui gonflait le cœur de bonheur et faisait battre son pouls plus vite.


      — Tu es très jolie ! Dans cinq minutes, ta rougeur aura disparu et ça te fera du bien de sortir un peu.


      — Je… Je ne sais pas.


      Hésitante, elle passa la main dans ses cheveux brillants comme de la soie. Tout à coup, elle eut un petit sursaut et ses lèvres s’entrouvrirent pour laisser échapper un petit cri. Elle prit la main de Clay et la posa sur son ventre. Un des bébés était en train de remuer. Il sentit une bosse qui pouvait être un genou, ou une petite fesse. Difficile à dire, mais c’était très émouvant.


      Un large sourire se dessina sur son visage.


      — Je le sens bien !


      Elle maintint sa main en place.


      — Attends un moment.


      Pas question de bouger ! En tout cas, pas tout de suite. Le moment qu’il vivait était extraordinaire.


      Et alors, l’événement se produisit. Le coup qu’il sentit sous sa paume lui coupa le souffle d’émotion.


      *  *  *


      Bien entendu, Rickie ne pouvait pas savoir si c’était son fils ou sa fille qui avait donné le solide coup de pied mais, au moment où Clay le perçut, ses yeux s’élargirent de surprise.


      — Waouh ! C’est fabuleux !


      — Ils bougent beaucoup depuis un certain temps, précisa Rickie.


      Tout à l’heure, elle était en pleurs mais les bébés la faisaient sourire à nouveau.


      — Ça ne te fait pas mal quand ils remuent aussi fort ?


      — Non, pas du tout. En fait, j’adore les sentir bouger. Ça me les rend très présents.


      Elle retira la main qu’elle tenait toujours plaquée sur celle de Clay, mais il maintint la sienne en place, émerveillé par l’expérience qu’il venait de vivre.


      Au bout d’un moment toutefois, il s’écarta d’elle.


      — Alors, tu es prête pour une virée en ville ?


      — Oui, tu as eu raison d’insister.


      — Parfait. Ce sera l’occasion de fêter l’événement.


      Elle fronça les sourcils, perplexe.


      — Quel événement ?


      — Le miracle de la vie. Allez, viens !


      À quoi bon en effet rester à la maison pour ressasser ses regrets de n’avoir pas pu rencontrer Mama Kate et de ne pas savoir comment retrouver Lainie ? Elle aurait bien aimé pourtant pouvoir remercier la vieille dame de leur avoir offert un foyer au moment où elles étaient si démunies toutes les deux, aussi bien matériellement qu’affectivement, mais c’était désormais impossible.


      Mieux valait accompagner Clay, cet homme qu’elle commençait à peine à découvrir.


      — Accorde-moi juste une minute pour me rafraîchir le visage et changer de vêtements.


      — Prends tout ton temps, rien ne presse.


      Mais Rickie n’avait pas envie de traîner. Si la situation continuait à évoluer de cette manière, peut-être réussirait-elle à offrir à ses enfants un vrai foyer avec une mère et un père ?
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      Clay avait imaginé que cet après-midi de shopping pour les bébés allait être un vrai supplice, mais, jusqu’à maintenant, ce n’était pas du tout le cas.


      Ils avaient commencé par s’arrêter pour acheter la peinture. Alors que la première fois qu’ils y étaient allés Rickie avait passé beaucoup de temps à hésiter, cette fois-ci elle pointa directement du doigt la teinte verte la plus claire sur l’étagère.


      — C’est celle-ci que je veux. Elle s’accordera parfaitement avec les draps que j’ai l’intention de prendre.


      Clay constatait avec soulagement qu’elle était à présent entièrement plongée dans ses projets pour les bébés et que sa tristesse s’était envolée.


      Une fois les pots rangés dans le Caddie, ils les déposèrent dans la voiture avant de se diriger vers le magasin qui vendait les vêtements et le mobilier pour enfants.


      Tout en suivant Rickie au milieu des rayons, Clay ne pouvait s’empêcher de se demander dans quelle proportion ses enfants avaient besoin de tout ce qu’il découvrait. Il avait un peu l’impression que tout cela n’était étalé que pour inciter les futurs parents à dépenser plus d’argent que nécessaire mais, dans le fond, qu’en savait-il réellement ?


      Comme il s’y attendait, Rickie prit tout son temps pour choisir la literie et le tissu pour les rideaux. Après avoir écarté un certain nombre d’options, elle se tourna vers lui.


      — Voyons Clay, si tu étais un bébé, tu préférerais des animaux de la jungle ou des cow-boys ?


      Théoriquement, Clay aurait préféré ne pas donner son avis et laisser Rickie suivre entièrement son envie mais, dans ce cas précis, il avait bel et bien une préférence. Il était bien assez malheureux de se retrouver forcé de vivre dans un ranch. Pas question de pousser ses enfants dans cette direction dès leur naissance !


      À la réflexion, ce n’était pas tant le travail au ranch qui dérangeait Clay mais plutôt l’idée d’être lié à un lieu, empêché de découvrir le monde ou de poursuivre dans la voie de ses propres centres d’intérêt. Évidemment, maintenant qu’il n’était plus dans l’armée et qu’il ne pouvait plus piloter, cela avait moins d’importance.


      — Je préfère les singes et les éléphants.


      — Moi aussi ! En fait, j’avais peur que tu préfères les cow-boys parce que, dans ce cas, il aurait fallu aller échanger la peinture verte contre de la peinture beige.


      Rickie choisit deux garnitures de berceau qu’elle déposa dans le Caddie. Ensuite, ils se dirigèrent vers la section du mobilier.


      — Heureusement que j’ai un pick-up, déclara Clay en jetant un coup d’œil quelque peu affolé sur les différents modèles de berceaux et de commodes.


      — Tu sais, reprit Rickie, je pense qu’il vaudrait mieux que nous demandions au magasin de nous livrer les meubles encombrants. Il nous suffira de choisir une date. Qu’est-ce que tu en penses ?


      Clay plongea son regard dans les yeux noisette de Rickie, fasciné par leur douceur.


      — Comme tu préfères.


      Elle se dirigea vers le rayon des berceaux.


      — J’aime beaucoup celui-ci, dit-elle en posant la main sur le modèle pourvu d’une flèche destinée à recevoir un voile décoratif. Mais comme il est plus cher que les autres, je crois que je ferais mieux d’aller vers les modèles plus simples.


      Puisqu’il avait invité Rickie à sortir pour lui changer les idées et la rendre heureuse, ce serait dommage de la forcer à renoncer à ce qui lui plaisait vraiment.


      — Moi aussi, c’est le modèle que je préfère. Allons en commander deux, et la commode assortie.


      Un sourire ravissant éclaira le visage de Rickie et fit briller ses yeux. À son grand désarroi, Clay remarqua que le bonheur qu’il lisait sur le visage de sa compagne lui faisait beaucoup d’effet.


      — Tu veux regarder autre chose ?


      — Non, cela suffira pour l’instant. Tu vas voir que, dès que la pièce sera repeinte, le vieux bureau aura pris des allures de véritable chambre. Et puis, au cours des prochains week-ends, je pourrai compléter au fur et à mesure.


      — Compléter comment ?


      — Eh bien, je pense qu’il faudra une lampe, des portemanteaux… Bref, des trucs dans ce genre.


      Clay hocha la tête. Cela finirait par revenir très cher ! Et encore, c’était sans compter les vêtements, les couches, les biberons et Dieu sait quoi d’autre encore. Mais il tiendrait la promesse qu’il avait faite de participer aux frais causés par l’arrivée des bébés.


      Sa contribution s’arrêterait là. En matière de biberonnage, rototos et changement de couches, il n’y connaissait rien et n’avait pas l’intention d’apprendre. Rickie devrait trouver quelqu’un pour l’aider à s’occuper des bébés. Il était ignare en la matière et n’avait pas l’intention de changer sur ce terrain.


      Une fois que les petits auraient grandi, il se sentirait plus à l’aise avec eux. Il pourrait leur apprendre à monter à cheval et à bicyclette. Il les emmènerait camper, pêcher à la rivière. Mais pendant les premières années, il laisserait Rickie gérer le quotidien comme bon lui semblerait.


      Une fois leurs achats terminés, Clay demanda à Rickie si elle n’avait pas un peu faim.


      — Nous pourrions nous arrêter quelque part pour manger un morceau. Qu’est-ce que tu en penses ?


      — Non, merci. Je préfère rentrer à la maison. Je me débrouillerai pour préparer quelque chose de rapide.


      En définitive, la journée s’était déroulée de manière bien plus agréable que prévu. Et pour quelque raison tout à fait incompréhensible, la perspective de rentrer « à la maison » dîner avec Rickie lui paraissait une manière très plaisante de la terminer.


      *  *  *


      Pendant que Clay préparait les murs du bureau à recevoir la peinture la prochaine fois qu’il viendrait, Rickie fit cuire de la viande hachée et des spaghettis à la sauce tomate. Elle fit aussi une salade verte et, comme elle tenait à remercier Clay de l’avoir aidée toute la journée, elle décida de mettre le couvert dans la salle à manger et d’utiliser le service en porcelaine que lui avait laissé sa mère plutôt que de manger dans la cuisine. Pourtant, elle renonça à allumer des bougies qui auraient donné une aura trop romantique au repas. C’était déjà bien assez difficile pour elle de regarder la silhouette solide de Clay sans que cela déclenche des souvenirs brûlants de la nuit où ils avaient fait l’amour. Non, sa mémoire n’avait pas besoin d’être incitée davantage à glisser sur cette pente.


      Pendant que les spaghettis cuisaient, elle alla voir où en était Clay. Il avait déjà lessivé les murs et s’appliquait à mettre du scotch protecteur sur les vitres. Comme il ne l’avait pas entendue arriver, elle prit tout son temps pour admirer le soin qu’il apportait à son travail et, sans trop oser se l’avouer, à ses larges épaules et ses fesses moulées dans son jean.


      Au bout d’un moment pourtant, il dut deviner sa présence car il se retourna.


      — Hum… Il me semble que quelque chose sent bon dans la cuisine ? Je vais arrêter pour aujourd’hui et je reviendrai finir samedi prochain. J’ai promis à mon grand-père de l’accompagner demain matin pour acheter de nouveaux chevaux pour le ranch.


      — Pas de problème. Je peindrais volontiers moi-même mais je sais que les odeurs de peinture feraient mal aux bébés. Je suis seulement très contente de savoir que la pièce sera bientôt prête à les accueillir.


      Il posa le rouleau de scotch sur le rebord de la fenêtre et croisa les bras.


      — Si je venais plutôt durant la semaine pendant que tu travailles à Brighton Valley et que tu dors au ranch ? De cette manière, je pourrais aérer après avoir terminé et tu n’aurais pas d’odeur en revenant.


      — Ça serait super, mais… Ça te fait faire un long détour.


      — Que je le fasse en semaine ou au cours du week-end, la distance est la même, plaisanta-t-il.


      Bien sûr… La vérité était que Rickie aimait bien se trouver chez elle en même temps que Clay. D’autant plus que, une fois que les travaux seraient terminés, il n’aurait plus tellement de raison de venir la voir.


      Ils se fixèrent pendant un long moment. Comme la première fois où elle l’avait regardé, elle sentit son cœur s’affoler. À l’époque, cela n’avait été qu’une pure attraction physique, mais aujourd’hui il lui avait apporté un tel soutien, offert une telle gentillesse, une telle générosité que… qu’elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’un tel homme ferait un mari et un père sensationnels.


      
          Allez, ma fille ! Une fois de plus, tes hormones sont en train de prendre le dessus pour te faire croire au Père Noël… 
        


      Préparer une chambre était une chose, inclure Clay dans un scénario familial en était une autre. Elle ferait bien de chasser ces folles idées de son esprit sous peine de souffrir bientôt d’une terrible déception, et d’avoir le cœur brisé en prime. Elle avait déjà assez de malheurs à gérer pour remplir le restant de sa vie.


      Elle détacha donc son regard de celui de Clay pour le diriger vers la porte.


      — Le repas va être prêt. Tu veux sans doute aller te laver un peu avant de passer à table ?


      — Bien sûr.


      Dix minutes plus tard, ils se retrouvèrent assis tous les deux autour de la table de la salle à manger sur laquelle Rickie avait déplié une nappe.


      — Ces spaghettis sont délicieux mais je ne voulais pas que tu te donnes tout ce mal !


      — C’était très facile à préparer. Et de toute façon, j’aime cuisiner.


      — Quoi qu’il en soit, je te remercie. Je me régale !


      Tout en mangeant, elle revivait les moments marquants de la journée qui venait de s’écouler. Pour commencer, Clay était venu. Il l’avait prise dans ses bras pour la consoler. Peu d’hommes auraient été aussi sensibles à son désarroi.


      Peut-être devrait-elle lui dire qu’elle avait réellement apprécié sa gentillesse ?


      — Pardonne-moi de m’être laissée aller à pleurer comme je l’ai fait aujourd’hui…


      Clay demeura un instant la fourchette en l’air.


      — Quoi de plus normal ? Tu as appris en même temps une bonne et une mauvaise nouvelle. N’importe qui à ta place en aurait fait autant.


      Arrivait-il à Clay de pleurer de temps à autre ? Rickie en doutait.


      — Tu as l’intention de lancer des recherches pour retrouver ta sœur ?


      — Oui, mais je ne sais pas comment m’y prendre.


      — Pourquoi ne pas louer les services d’un détective privé ?


      — C’est ce que ma sœur a fait apparemment puisque Mama Kate dit dans sa lettre qu’elle a été en contact avec un détective privé. Ma sœur est sans doute en train de me rechercher elle aussi.


      — J’espère qu’elle te retrouvera la première. Mais si tu veux, en attendant, je peux en parler à mon ami Poncho, celui qui est policier à Wexler. Je suis sûr qu’il peut nous recommander quelqu’un de sérieux. Il aura peut-être d’autres pistes à nous suggérer aussi.


      — Excellente idée ! J’aimerais tellement revoir Lainie…


      — On peut aussi envisager de faire une recherche d’ADN avec les kits qu’on trouve en ligne. Les gens s’en servent pour connaître leurs ancêtres mais beaucoup ont aussi retrouvé de cette manière des membres de leur famille dont ils avaient perdu la trace.


      — Encore une bonne idée.


      Ils finirent de manger en silence et, une fois le repas terminé, Clay entreprit de débarrasser la table.


      Rickie le retint par le poignet.


      — Qu’est-ce que tu fais là ?


      — Je t’aide à ranger !


      — Non, arrête, s’il te plaît. Tu as un long trajet à faire jusqu’au ranch. Tu ne seras même pas sorti de la ville que j’aurai déjà fini la vaisselle.


      Clay lui adressa son plus beau sourire.


      — Merci de ton attention, mais j’insiste. Je ne suis pas du genre à manger et à tourner les talons dès que le repas est fini.


      Ils rangèrent donc ensemble et très vite le lave-vaisselle fut chargé et la cuisine en ordre.


      — Tu vois, remarqua-t-il, ça n’a pas pris beaucoup de temps.


      Comme il s’apprêtait à sortir, elle lui emboîta le pas en se demandant s’il l’embrasserait avant de partir. Elle le souhaitait plus que tout mais ne prendrait pas l’initiative cette fois.


      Arrivé sur le seuil, il posa ses lèvres sur le front de Rickie, laissant la chaleur de son souffle flotter autour d’elle.


      — Merci encore pour ce repas. On se retrouve lundi soir au ranch, d’accord ?


      Sur ce, il l’abandonna sous le porche pour se diriger à grands pas vers son pick-up.


      Rickie était très déçue. Bien sûr, elle appréciait le geste d’amitié qu’il venait de lui manifester mais ce n’était pas le genre de baiser qu’elle espérait.


      Quand elle entendit le moteur du véhicule se mettre à ronfler, sa déception augmenta d’un cran.


      Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? Clay avait été incroyablement gentil et serviable aujourd’hui, ce qui lui avait permis de découvrir son côté aimable et généreux. Au lieu de souhaiter davantage, elle ferait mieux de se montrer reconnaissante d’avoir son soutien et son amitié. Toutes les idées romantiques qu’elle entretenait ne pouvaient que lui amener chagrin et déception.


      Sandra Masters ne lui avait-elle pas dit que son fils ne souhaitait pas avoir d’enfant ? Il n’était certainement pas davantage porté sur le mariage.


      Certes, il avait un sourire séduisant et un accent du Texas complètement enchanteur, il en avait probablement usé auprès de bien des femmes avant elle, le jour où il l’avait séduite sur cette plage à North Shore.


      Le problème, c’était que cette séduction avait à nouveau fait mouche aujourd’hui, promettant une fois de plus de la piéger. Elle devait rester sur ses gardes. Pas question de risquer une nouvelle fois d’avoir le cœur brisé. Par le même homme.


      *  *  *


      Le lundi matin, avant de prendre la route pour sa seconde semaine de travail à Brighton Valley, Rickie prépara ses affaires pour les quatre jours qu’elle allait passer au Bar M. À la clinique, elle retrouva l’activité qu’elle y avait connue la semaine précédente et la journée passa très rapidement.


      Une fois le dernier patient parti, Rickie s’apprêta à regagner le Bar M. Pourtant, au lieu de se diriger directement vers le ranch, elle s’arrêta dans un petit restaurant pour dîner.


      La mère de Clay avait certainement prévu de lui proposer de manger mais elle préférait ne pas lui donner davantage de travail.


      À peine avait-elle garé sa voiture devant la grange que Sandra apparut sous le porche pour lui souhaiter la bienvenue.


      — Je peux vous aider à transporter quelque chose dans le ranch ?


      — Non, merci, je n’ai qu’une petite valise.


      Effectivement, elle n’eut aucun mal à la transporter elle-même.


      — Je suis ravie de vous voir arriver, s’exclama Sandra. Le dîner est presque prêt. D’habitude, nous mangeons plus tôt mais Clay est allé aider son grand-père à choisir des chevaux et ils ne sont pas encore rentrés. Vous êtes sûrement morte de faim ! Je vais vous apporter quelques petites choses à grignoter en attendant.


      — Non, merci, ne vous dérangez pas. En fait, j’ai déjà dîné.


      — Quel dommage ! J’espère qu’à partir de demain vous mangerez avec nous les soirs où vous dormez au ranch. Ce sera très agréable pour moi d’avoir une compagne à table car ni Clay ni son grand-père ne sont très portés sur la conversation.


      Rickie se mit à rire.


      — Vous avez oublié que j’étais dans l’armée ? Je sais à quel point les hommes peuvent demeurer mutiques sans que cela les gêne le moins du monde.


      — Eh bien, nos éleveurs sont des spécimens tout à fait représentatifs ! conclut Sandra en prenant Rickie par le bras. Venez, je vais vous montrer la maison et votre chambre pour que vous puissiez vous installer.


      Après avoir fait un tour rapide des différentes pièces, Sandra introduisit Rickie dans une vaste chambre dans laquelle flottait un frais parfum de citron vert. Un couvre-lit imprimé de fleurs recouvrait le grand lit et un tapis dans les tons de vert réchauffait le plancher ciré.


      — Vous avez votre propre salle de bains, dit Sandra en désignant une porte sur le côté. Vous trouverez dans le placard tout le linge et les accessoires de toilette dont vous pouvez avoir besoin. S’il vous manque quoi que ce soit, n’hésitez pas à me le dire.


      — Ne vous inquiétez pas, je suis sûre que tout sera parfait.


      — Quand vous vous serez installée, venez donc nous rejoindre à table. Vous partagerez notre dessert. J’ai fait une tarte aux myrtilles.


      — Avec plaisir ! C’est un de mes desserts préférés.


      À ce moment-là, un bruit de moteur se fit entendre. Le visage de Sandra se colora.


      — Ah… Clay et Roger sont de retour !


      Rickie se sentit rougir elle aussi et son cœur manqua un battement. Pourtant, elle fit son possible pour s’empêcher de se laisser aller à la moindre exaltation.


      Sandra disparut, laissant Rickie défaire sa valise. Tout en rangeant ses vêtements dans la penderie, elle s’appliqua à recouvrer son calme. Au bout d’une demi-heure, elle se décida à rejoindre ses hôtes qui terminaient de manger un rôti de bœuf accompagné de pommes de terre sautées et de haricots verts.


      Les deux hommes se mirent debout à son arrivée. Roger, le grand-père de Clay, était un homme de haute taille, aux cheveux gris, visiblement très énergique malgré son âge.


      Il tendit une main de travailleur à Rickie.


      — Bonjour, Rickie. Je suis Roger et je suis très heureux de faire votre connaissance.


      — Moi aussi, je suis heureuse et je vous remercie de m’inviter à rester chez vous les soirs de semaine. Je ferai de mon mieux pour ne pas déranger vos habitudes.


      — Quelle idée ! intervint Sandra. C’est un plaisir pour nous de vous accueillir et nos petites habitudes ont bien besoin de recevoir un peu d’air frais.


      Clay invita Rickie à venir s’asseoir près de lui pendant que Sandra débarrassait les assiettes et allait chercher le dessert.


      — Comment s’est passée votre journée ? demanda-t-elle à son invitée.


      — Très bien. J’aime travailler là-bas.


      — Vous avez eu quelques patients intéressants ?


      — Oui, il y en a eu deux. La première était une dame venue pour une consultation de routine. Une fois sur la table d’examen, elle s’est plainte d’avoir mal au bras. Il s’est avéré qu’elle était en train d’avoir une crise cardiaque. Nous venions juste de la mettre dans l’ambulance qui devait la conduire à l’hôpital quand une mère de famille est arrivée avec son petit garçon qui s’était profondément entaillé le genou en coupant une pastèque avec un grand couteau.


      — Comment a-t-il pu se débrouiller pour faire ça ? demanda Sandra.


      — D’après la mère, il était assis par terre et avait posé la pastèque sur ses genoux.


      — Quelle idée ! s’étonna le grand-père. Il a eu de la chance de s’en tirer à si bon compte.


      — Et vous, Rickie, quand avez-vous votre prochain rendez-vous chez le gynécologue ?


      — Vendredi après-midi.


      Puis elle se tourna vers Clay.


      — Pas mal de pères vont à ces rendez-vous. Peut-être que cela t’intéresserait de m’accompagner ? Tu pourrais voir les bébés à l’échographie.


      Cette proposition était purement formelle. Elle ne s’attendait pas du tout à ce que Clay soit tenté par cette découverte mais elle eut la surprise de l’entendre répondre :


      — Pourquoi pas ? Je passerai te prendre à la clinique, ça nous évitera d’aller à Jeffersville avec deux voitures.


      Rickie n’eut pas le temps de se remettre de sa surprise que Sandra ajoutait déjà :


      — J’aimerais bien venir moi aussi…


      Avant que Rickie n’ait eu la possibilité de répondre qu’elle en serait enchantée, elle perçut le regard fâché de Clay et se mordit la langue. Apparemment, la proposition que venait de faire sa mère ne lui faisait pas du tout plaisir.


      *  *  *


      Rickie avait vu juste, c’était effectivement le cas. Clay trouvait que sa mère s’impliquait beaucoup trop dans ce qui était sa propre histoire. Heureusement, Sandra avait perçu sa réticence à temps.


      — Je ne voulais pas m’imposer cette fois-ci, corrigea-t-elle aussitôt. Une autre fois, si cela ne vous contrarie pas…


      — Bien sûr, approuva Rickie. Je vais essayer de prendre mes prochains rendez-vous en fin d’après-midi de manière à ne pas m’absenter beaucoup de la clinique.


      — Parfait ! Nous pourrions en profiter pour dîner ensemble à Jeffersville, s’exclama Sandra, oubliant apparemment les remontrances de Clay. Pour un soir, les hommes n’auront qu’à se commander une pizza. D’ailleurs, pourquoi ne pas faire quelques courses ensemble ? La naissance sera vite là !


      — Clay a déjà acheté l’essentiel, précisa Rickie. J’ai déjà les berceaux, la literie…


      — Eh bien, il vous manque encore beaucoup de choses ! En particulier de la layette. J’adore choisir de la layette…


      Brusquement, elle s’interrompit.


      — Je sais ce que je vais faire ! Je vais organiser une petite fête en l’honneur des bébés et inviter toutes mes amies du Wexler Women’s Club. Elles voudront toutes venir.


      Clay n’en douta pas une minute. Sandra Masters était le genre de femme que tout le monde aimait tant elle était généreuse et de bon conseil. Beaucoup aimaient venir lui parler quand elles avaient un souci familial car elles savaient que Sandra savait garder pour elle les confidences qu’on lui faisait et qu’elle avait le talent de dédramatiser bien des situations.


      C’était bien là la raison qui faisait qu’elle en voulait à Clay de garder ses sentiments si secrets. Elle aurait aimé communiquer davantage avec son fils et se sentait abominablement frustrée par sa discrétion.


      Rickie, par contre, paraissait prête à lui ouvrir son cœur. Clay avait bien pensé que les deux femmes s’entendraient mais il trouvait maintenant que leur complicité se faisait trop grande. En les entendant parler d’invitations, de dates possibles, il commençait à se sentir oppressé.


      Sentant que la tension était en train de monter, le grand-père se leva.


      — J’ai sorti un film de Denzel Washington tout à l’heure. Est-ce que quelqu’un a envie de le regarder avec moi ?


      — Oui, moi ! s’exclama Rickie. J’adore ses films.


      — Parfait, je vous attends pour commencer la projection.


      Rickie se leva et commença à enlever les assiettes à dessert. Clay l’arrêta :


      — C’est à mon tour de débarrasser ce soir !


      Rickie obéit et partit rejoindre Roger dans le salon.


      Une fois qu’elle se trouva hors de portée de voix, Clay entreprit de sermonner sa mère.


      — Doucement, mam ! Tu vas trop vite.


      Sandra prit un air contrarié.


      — Je suis désolée. Je n’ai pas l’intention de dépasser les bornes, mais… Rickie me plaît. Et elle est toute seule. J’ai seulement envie de l’aider.


      — J’ai bien compris, mais ce n’est pas ton rôle de la materner comme tu le fais alors que je suis encore en train d’essayer de comprendre ce qui m’arrive ! Je me sens…


      Il s’interrompit.


      En fait, il savait exactement ce qu’il éprouvait. De la peur. Et il n’osait pas l’avouer. Surtout pas à sa mère.


      Sandra posa une main sur la joue de son fils, le regard plein de tendresse.


      — Je crois que tout cela est un peu effrayant pour toi. D’autant plus que tu n’as pas connu ton père et que tu n’as pas eu de frères et sœurs. Mais tu peux me croire : tu vas adorer ces bébés dès que tu les auras vus. Je suis sûre que tu seras un père sensationnel.


      Clay pinça les lèvres. Restait à espérer que Sandra avait raison. Parce qu’en ce qui le concernait il avait des doutes…
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      Au cours de la semaine suivante, Clay vint chez Rickie à deux reprises. La première fois, ce fut le lundi, après sa séance chez le kinésithérapeute. Rickie lui avait donné la clé de sa maison de manière à ce qu’il puisse entrer chez elle en son absence. Il y resta suffisamment longtemps pour terminer le travail, nettoyer et aérer. Normalement, il n’y aurait plus de mauvaises odeurs lorsqu’elle reviendrait chez elle pour le week-end.


      Il y était revenu ce jour de manière à réceptionner le mobilier qu’ils avaient commandé. Une fois les livreurs partis, il disposa les deux berceaux aux endroits qu’avait choisis Rickie quand elle lui avait part de ses projets. Il lui sembla qu’elle serait contente du résultat et, étrangement, cette pensée le rendit très heureux.


      Ce même jour, comme Rickie devait se rendre chez son gynécologue, Clay lui avait proposé de la rejoindre au cabinet. Autrement dit, il avait une heure devant lui pour se promener dans Jeffersville mais cela ne le contrariait pas du tout. Au contraire, il allait en profiter pour découvrir le centre-ville, en particulier la grand-rue qui se trouvait à proximité de la maison de Rickie.


      Tout ce qu’il y découvrit, petites boutiques et restaurants familiaux, lui parut fort sympathique. Sans être aussi importante que Jeffersville ni aussi pittoresque que Wexler, Brighton Valley lui sembla un lieu de vie tout à fait agréable. Le seul inconvénient qu’il y trouvait était la distance qu’il lui faudrait parcourir depuis le Bar M chaque fois qu’il voudrait rendre visite à Rickie et aux enfants. Il s’y habituerait… Son pick-up avait un bon lecteur de musiques, il profiterait donc de ces trajets pour écouter ses chansons préférées.


      Il s’apprêtait à sortir lorsque son téléphone sonna. Il reconnut le numéro de Poncho à qui il avait laissé un message le samedi précédent sans recevoir de réponse.


      — Salut ! lança Clay. Où étais-tu passé ?


      — Désolé de ne pas t’avoir prévenu. Je rentre d’une semaine de vacances au Canada où je suis allé pêcher avec quelques amis de ma salle de gym. Il n’y avait pas de réseau autour du lac où je me trouvais, ce qui fait que je n’ai reçu ton message qu’à mon retour chez moi. Tu voulais me parler ?


      — Oui. En fait, j’ai plein de choses à te raconter. Vraiment !


      — Chouette alors ! Je t’écoute, vieux.


      Clay ne savait pas par quoi commencer.


      Il commença par raconter la visite surprise que Rickie lui avait faite au ranch pour lui annoncer qu’elle était enceinte.


      — Des jumeaux ? Tu plaisantes ! s’exclama Poncho. Ou bien alors elle te mène en bateau.


      — Ni l’un ni l’autre. C’est la vérité, tout simplement, insista Clay.


      — Eh bien, mon vieux, quelle surprise ! Qu’est-ce que tu penses de tout ça ?


      — Franchement, j’ai la trouille…


      Poncho avait toujours été un ami discret et fidèle, Clay pouvait lui parler en toute sincérité.


      — Oui, j’ai peur, reprit-il. Par moments, il me semble que je suis complètement dépassé mais je vais me conduire correctement.


      — Non ! Tu veux dire que tu vas l’épouser ?


      — Du calme, vieux. Je n’ai pas dit que j’irais aussi loin. Me marier me clouerait ici et me provoquerait une dépression.


      Poncho réfléchit un instant avant de répondre.


      — Pourtant, vous sembliez vous entendre sacrément bien à la plage…


      — Ça, c’est bien vrai.


      — Ça a changé ?


      — Non, pas vraiment.


      Clay continuait en effet à trouver Rickie tout aussi séduisante. De plus, il avait découvert qu’elle était une personne honnête et intéressante. Par moments, il avait du mal à se retenir de l’enlacer. Pas pour lui faire l’amour mais pour la protéger. Elle lui paraissait assez vulnérable malgré son insistance à affirmer qu’elle n’avait pas besoin d’aide.


      — Dans ce cas, je ne vois pas où est le problème.


      — C’est compliqué à expliquer…


      En effet, mis à part sa peur de ne pas être à la hauteur dans son rôle de père, il n’y avait pas vraiment de problème.


      Poncho pouvait comprendre cette crainte. Aussi, malgré sa répugnance légendaire à parler de ses sentiments, Clay décida de se confier.


      — Tu comprends, j’ai grandi sans la présence d’un père à mes côtés. Comment veux-tu que je réussisse à en devenir un ?


      — Moi non plus, je n’ai pas eu de père, répliqua Poncho. Qu’est-ce que ça peut faire ? Tu sais au moins ce que c’est que d’être un gosse.


      — Oui, c’est vrai.


      Par contre, il n’avait aucun souvenir d’avoir été un bébé. Mis à part le fait qu’ils avaient besoin de beaucoup d’attention et d’amour, il n’avait pas la moindre idée de la façon dont il fallait s’occuper d’eux.


      En plus, un bébé pleurait énormément… La seule manière de les calmer, c’était de les bercer, de leur donner leur biberon et de les dorloter. La perspective d’être mêlé à tout cela sans être pour autant capable de s’investir émotionnellement suffisait à convaincre Clay qu’il valait mieux qu’il conserve ses distances avec Rickie jusqu’au moment où les jumeaux seraient assez grands pour aller à l’école.


      Les deux hommes se turent un instant pendant que Clay continuait à marcher vers le cabinet du gynécologue.


      — Au moins, je suis sûr que Rickie sera une bonne mère, finit-il par conclure.


      — Voilà qui devrait te rassurer.


      — Oui.


      — Alors ?


      — Alors elle me plaît mais je ne peux pas lui offrir ce dont elle a besoin.


      — Tu comprends que cela signifie que c’est un autre homme que toi qui élèveras tes enfants ?


      — Oui. Et je ne peux pas dire que l’idée m’enchante. Tu comprends ?


      — Parfaitement. Tu te rappelles que j’avais un beau-père ? Tout le monde savait qu’il n’appréciait guère ma présence.


      Clay se souvenait très bien des confidences que Poncho lui avait faites à l’époque. Son enfance n’avait pas été heureuse.


      — Tu sais, il y a d’autres possibilités que le mariage. Au lieu de vous engager, vous pouvez vous contenter de vivre ensemble. Ou être simplement amants !


      — Je ne pense pas que Rickie aimerait ça. Pour elle, la famille est quelque chose de vraiment important, alors que, moi, je ne suis pas du tout dans l’idée de fonder une famille.


      Puis, au lieu de continuer sur ce sujet délicat, Clay bifurqua sur la raison de son appel de la semaine précédente.


      — Puisque nous parlons de famille, Rickie avait une sœur jumelle dont elle a été séparée à l’adolescence et qu’elle aimerait retrouver maintenant. Est-ce que tu pourrais nous recommander un détective privé sérieux et compétent ?


      — Oui. Dès que je retournerai au poste, je te donnerai cette information.


      — Merci beaucoup.


      — Au fait, reprit Poncho, il paraît que l’un des pilotes de la Life Flight quitte la base au mois de janvier. Ça t’intéresserait de prendre son poste ?


      Et comment ! Sans hésiter une seconde. Mais malheureusement…


      — J’aimerais bien, Poncho, mais je crains de ne pas passer avec succès l’examen de la vue obligatoire.


      — Dommage.


      C’était le moins qu’on pouvait dire.


      — Bon, ajouta Poncho, il faut que je te quitte maintenant. Je te rappellerai pour te donner l’information que tu m’as demandée. De ton côté, regarde un peu ton agenda, il est temps que nous organisions une soirée poker. Si Duck n’est pas retenu par ses rodéos, il viendra peut-être se joindre à nous.


      — Voilà qui serait sympa ! J’apporterai la bière.


      Après avoir raccroché, Clay pénétra chez le médecin et découvrit Rickie dans la salle d’attente, occupée à feuilleter un magazine. Elle portait un pantalon noir et une tunique bleu clair qui laissait deviner sa grossesse. Au moment où elle se pencha pour lire un article qui lui paraissait intéressant, ses boucles brunes retombèrent sur ses épaules.


      Elle était trop jolie ! En plus, il émanait d’elle une douceur toute maternelle qui ne l’empêchait pas d’être terriblement séduisante.


      Clay prit tout son temps pour la contempler avant de s’avancer vers elle.


      — Excuse-moi, je suis un peu en retard.


      Elle leva vers lui son visage souriant. Comme à chaque fois, son regard chaleureux opéra sa magie sur Clay.


      — Pas de problème. Tu avais le droit de changer d’avis !


      Clay n’eut pas le temps de répondre. Une jeune femme brune fit son apparition, un dossier à la main.


      — Erica Campbell ?


      Rickie reposa le magazine et se leva.


      — On y va ?


      — On y va.


      Sans éprouver la moindre peur par le passé, Clay s’était à plusieurs reprises trouvé dans des situations difficiles au cours de vols de nuit mais, aujourd’hui, ce qu’il allait vivre lui donnait les mains moites d’appréhension et les battements de son cœur paraissaient le mettre en garde :


      
          Attention, Clay ! Ne te laisse pas embarquer… 
        


      Malgré cet avertissement, il emboîta le pas à l’infirmière en essuyant ses mains humides sur son jean.


      *  *  *


      Rickie était allongée sur la table d’examen, le ventre dénudé pour que le Dr Raquel Gomez lui applique le gel nécessaire à l’examen. Aujourd’hui, au lieu de regarder seulement les jumeaux, elle faisait également attention à Clay qu’elle trouva très pâle.


      — Ne vous inquiétez pas, recommanda la gynécologue. Il n’y a pas de raison de vous faire du souci.


      — Je ne m’inquiète pas ! répliqua Clay, tandis qu’un mouvement nerveux de ses paupières démentait complètement les mots qu’il venait de prononcer.


      — Venez plutôt de ce côté de la table, proposa le médecin, vous apercevrez beaucoup mieux vos enfants.


      Rickie n’était pas du tout sûre que Clay avait envie d’y voir mieux, mais il obéit tout de même.


      — Nous y voici ! dit le Dr Gomez en faisant bouger la sonde sur le ventre de Rickie. Je vous présente Bébé A.


      — C’est la petite fille, précisa Rickie.


      Sur le visage de Clay, l’expression de peur avait disparu pour laisser place à une sorte de crainte respectueuse.


      Rickie en fut soulagée. Elle avait redouté que cette découverte ne soit trop difficile à absorber par Clay.


      — C’est incroyable ! s’exclama-t-il. Dites-moi, docteur, je rêve ou bien elle est en train de sucer son pouce ?


      — Vous ne rêvez pas du tout ! C’est exactement ce qui se passe. Votre petite fille se développe tout à fait normalement. Elle est un peu plus petite que la moyenne habituelle, mais c’est souvent le cas pour les grossesses multiples.


      Rickie n’était pas du tout surprise d’apprendre que les jumeaux avaient grossi. Elle s’en rendait compte à son tour de taille !


      — Et voici Bébé B, poursuivit le médecin en prenant à nouveau les mesures du fœtus.


      Une fois l’examen terminé, elle essuya le gel qui se trouvait encore sur le ventre de Rickie et l’aida à se mettre debout.


      Pendant que cette dernière se rhabillait, elle précisa :


      — Les deux bébés sont en bonne santé, le placenta aussi, les battements des cœurs sont excellents. La croissance se poursuit tout à fait normalement mais peut-être avez-vous des questions à me poser ?


      Clay et Rickie se dévisagèrent mutuellement.


      — Non, pas pour le moment.


      — Alors, c’est parfait ! Je vous reverrai dans trois semaines.


      Elle tendit une main à Clay.


      — C’est toujours sympathique que les pères viennent assister à ces examens.


      Sur ce, elle quitta la pièce, laissant les futurs parents en tête à tête.


      — Alors ? demanda Rickie.


      — Alors… Je suis complètement abasourdi. Ils me paraissent tellement réels maintenant !


      Rickie avait éprouvé exactement la même chose après la première échographie. Et maintenant qu’elle les sentait remuer dans son ventre, ils l’étaient encore plus. Bientôt, elle pourrait les tenir dans ses bras.


      — Tu as choisi leurs prénoms ? demanda Clay.


      — Non, pas vraiment. En fait, je voulais donner à la petite fille le prénom de ma sœur, mais, maintenant que je pense qu’elle est en vie et que je la retrouverai peut-être un jour, je préfère trouver autre chose. Peut-être Katherine, en souvenir de Mama Kate.


      Clay hocha la tête.


      — Oui, bonne idée. Et pour le garçon ?


      — Je ne sais pas encore. J’aime bien le prénom David.


      — Je pencherai plutôt pour Goliath, répondit-il en riant, puisqu’il est tellement plus gros que sa sœur !


      Rickie se mit à rire elle aussi.


      — C’est toi qui choisiras, reprit Clay, mais si tu acceptes que je fasse une proposition, je suggérerais le prénom de Jonathan qui était celui de mon père.


      — Oui, il me plaît bien aussi.


      Ce qui lui plaisait surtout, c’était que Clay ait ainsi exprimé le désir de rattacher les jumeaux à sa famille. Elle interprétait cela comme le signe de son désir de s’impliquer dans leur vie.


      — Et au cas où tu ne l’aurais pas deviné, je précise que tu as tout à fait ton mot à dire sur le sujet.


      Elle espérait ne pas avoir à regretter cette affirmation plus tard… C’était la première fois depuis bien longtemps qu’elle autorisait quelqu’un à intervenir dans sa vie.


      Comme ils sortaient de chez le médecin, Clay fit une proposition :


      — Je vais aller chez Bubba Burger Barn chercher un plat cuisiné et puis je te retrouve à la maison, d’accord ?


      
          À la maison… 
        


      Rickie frissonna de plaisir. Ces quelques mots sortant de la bouche de Clay avaient quelque chose de magique qui la faisait rêver à la famille qu’elle souhaitait créer avec ses enfants et leur père.


      Clay sortit pendant que Rickie attendait à la réception pour fixer son prochain rendez-vous. Elle regarda l’ancien capitaine de Black Hawk, sa démarche à peine claudicante désormais et ses larges épaules faites pour supporter de lourdes charges, aussi bien matérielles que morales.


      Si les choses continuaient à évoluer comme cela s’était passé cette semaine, s’ils continuaient ainsi à se rapprocher l’un de l’autre, peut-être redeviendraient-ils amants ? Si cela se produisait, non seulement ses enfants auraient un père mais elle-même aurait un homme dans sa vie. Un homme sur lequel elle pourrait compter et qu’elle pourrait aimer.


      Au cours de sa vie, elle avait eu son lot de déceptions et de deuils mais aujourd’hui, si son intuition s’avérait juste, il lui semblait que la chance avait enfin tourné.


      *  *  *


      Sur le chemin du retour, elle s’arrêta pour prendre de l’essence, ce qui fait qu’elle arriva chez elle en même temps que Clay. Il sortit de son pick-up, un sac en papier à la main. Normalement, Rickie évitait de manger des burgers, mais ce soir elle avait grand faim et en prime sa cuisine resterait propre. Alors, tant pis pour le repas romantique qu’elle aurait aimé partager avec Clay. Il avait eu le bon réflexe de chercher à lui simplifier la vie.


      En ouvrant la porte d’entrée, une très légère odeur de peinture parvint aux narines de Rickie. Rien qui soit susceptible de la déranger. Après avoir posé le sac du dîner sur la table de la cuisine, Clay revint vers elle.


      — Viens vite, je suis impatient de te montrer la chambre.


      Elle le suivit dans le couloir et, au moment où elle pénétra dans l’ancien bureau de son père, elle ne put retenir un cri de surprise. Les murs vert pâle, les berceaux blancs, les couettes assorties encore rangées dans leur enveloppe en plastique transparent, tout cela était merveilleusement harmonieux et doux à regarder.


      — C’est incroyable ! Quelle transformation spectaculaire ! C’est encore plus joli que je ne l’imaginais.


      Elle se tourna vers Clay qui observait ses réactions. La fierté qu’elle lut dans son regard la bouleversa.


      — Je ne sais pas comment te remercier !


      Sans l’avoir décidé, elle lui passa les bras autour du cou et le serra contre elle. Au moment où elle respirait son parfum, le souvenir de leur danse sur la plage lui revint en mémoire et, avec lui, l’incroyable entente qu’ils avaient ensuite connue en faisant l’amour.


      Est-ce que lui aussi se remémorait ces souvenirs-là ?


      Elle allait s’écarter de lui, pleine du désir d’attirer la bouche de Clay sur la sienne, mais il la gagna de vitesse et se mit à l’embrasser avec autant de fougue que si cet instant n’était que la continuation de cette fameuse nuit.


      Baiser délicieux, enivrant, et pourtant, avant d’avoir totalement perdu la tête, Rickie retira ses lèvres.


      — Désolé, Rickie, je ne voulais pas dépasser les bornes…


      — Ce n’est pas ce que tu as fait. Je… Je suis désolée, mais mon ventre est beaucoup plus gros qu’autrefois !


      Tout en parlant, elle espérait que Clay ne prendrait pas cette remarque pour un rejet.


      — Ça m’est complètement égal ! Simplement, je ne voudrais pas te faire mal.


      — Il n’y a pas de risque. Les femmes enceintes font l’amour autant que les autres.


      Brusquement, elle se sentit devenir cramoisie.


      — En fait, c’est ce que j’ai lu… Parce qu’en ce qui me concerne je ne…


      Elle s’interrompit, essaya de recouvrer ses esprits. Allons, il n’avait fait que l’embrasser. Il n’avait jamais manifesté le désir d’aller plus loin.


      Apparemment, il avait compris ce qu’elle voulait lui dire car il la reprit dans ses bras et recommença à l’embrasser à pleine bouche. Au fur et à mesure que les mains de Clay lui caressaient le dos, Rickie sentait le désir monter en elle, et avec lui, ses espoirs et ses rêves.


      Elle n’aurait su dire exactement de quoi il s’agissait, mais ce qu’ils avaient partagé autrefois était bien plus que du sexe. En tout cas, cela signifiait bien davantage pour elle.


      Clay s’interrompit un instant et l’écarta de lui pour la contempler, la caressant du regard aussi intensément que ses mains le faisaient dans son dos un instant plus tôt.


      — Tu es belle, Rickie. Et ce n’est pas seulement ton corps ou ton visage qui sont beaux mais la personne que tu es.


      Flattée mais sceptique en même temps, elle se mit à rire.


      — Tu plaisantes ? Je ressemble à une montgolfière !


      Avec un air empreint de sérieux, il posa une main sur le ventre rebondi de Rickie.


      — Savoir que les bébés grandissent tranquillement dans ton ventre te rend encore plus séduisante à mes yeux.


      Ces mots si gentils ainsi que le geste très doux touchèrent profondément la sensibilité de Rickie. À cet instant, elle comprit qu’elle pouvait réellement aimer cet homme.


      Puis elle se reprit. Quelle sottise ! Il y avait bien longtemps déjà qu’elle était amoureuse de lui.


      Ils demeurèrent ainsi un long moment, perdus dans une évidence inattendue. Puis elle le prit par la main et le conduisit vers le lit. Là, il l’embrassa à nouveau, faisant surgir en elle une vague de sentiments et d’émotions. Son corps aussi bien que son cœur étaient à la fête.


      Tandis qu’ils retiraient leurs vêtements, Rickie savait déjà que cette nuit serait encore plus mémorable que celle qu’ils avaient partagée à la plage. Leur relation allait arriver à un tournant qui lui permettrait de s’épanouir chaque jour un peu plus.


      Elle retira le couvre-lit, et ils s’allongèrent, déjà unis par un baiser plein de sensualité. Leurs mains paraissaient se souvenir des endroits où les caresses étaient le plus voluptueuses, leurs langues se savouraient, leurs souffles se mêlaient, jusqu’au moment où Rickie eut la certitude que, s’ils ne faisaient pas l’amour, elle en mourrait.


      Une fois Clay allongé sur elle, elle saisit son membre durci par l’érection et le dirigea où elle souhaitait qu’il se glisse. Là, il était chez lui. Oui, chez lui.


      Il la pénétra lentement, prenant tout son temps pour ne rien brusquer, soucieux du bien-être des bébés, mais pour Rickie c’en était déjà trop. Incapable de retenir plus longtemps sa jouissance, elle s’arqua sous Clay et s’abandonna au paroxysme de la volupté.


      Clay se laissa aller lui aussi, et leur plaisir partagé les entraîna dans un ciel étoilé où personne d’autre qu’eux-mêmes ne pouvait accéder. Leurs cœurs échangeaient en silence une promesse silencieuse d’amour éternel.


      Rickie avait envie de le crier, de dire à Clay tout ce qu’elle ressentait, mais elle préféra le taire pour savourer le moment présent en imaginant que bientôt ils passeraient ainsi chacune de leurs nuits, dans les bras l’un de l’autre.


      Clay ne pouvait pas ne pas penser exactement la même chose qu’elle, elle en était sûre.


      *  *  *


      Clay demeura longtemps plongé dans la douceur de sa jouissance. Il n’avait pas pensé qu’il ferait l’amour avec Rickie ce soir, et pourtant il n’en était pas surpris. Il se demandait simplement comment il allait se comporter désormais. Leur intimité retrouvée allait rendre difficile la distance qu’il souhaitait maintenir entre eux.


      Il lui fallait bien admettre que leurs corps étaient extraordinairement bien accordés et que leur plaisir avait été encore plus grand que lors de leur première nuit. Malheureusement, après cela, Rickie allait certainement attendre un engagement de sa part, une promesse qui ligoterait sa vie encore davantage qu’elle ne l’était déjà.


      Pourtant, pouvaient-ils vraiment continuer à vivre comme si rien ne s’était passé ?


      Poncho lui avait bien soufflé l’idée qu’ils pouvaient être amants sans vivre ensemble au quotidien ni prendre aucun engagement contraignant. Hélas, Clay ne se sentait pas capable de faire pareille proposition à Rickie. En ce moment tout au moins. Il fallait d’abord qu’il mette un peu d’ordre dans ses sentiments et Dieu sait quel tourbillon tournait dans sa tête et dans son cœur…


      — Tu n’as pas faim ? demanda soudain Rickie. Si nous mangions les burgers que tu as apportés ? Ils ont sûrement refroidi mais je peux les réchauffer.


      Au point où il en était, c’est-à-dire complètement perdu, Clay préférait ne pas rester dîner. Il avait besoin de solitude pour se ressaisir après ce qu’ils venaient de faire et de la signification que cela pouvait recevoir.


      — Écoute, Rickie, je sais que c’est moi qui ai proposé ce dîner mais nous avons un peu dévié par rapport au programme prévu.


      Il la regardait, encore blottie dans ses bras.


      — Il me semble que je préférerais emporter mon burger et le manger en rentrant.


      — Pas de problème, mais qu’est-ce qui se passe ?


      Il ne se passait rien, si ce n’est ce bouleversement complet de son être, qu’il n’osait pas encore considérer clairement. Pourtant, il lui fallait trouver une excuse.


      — Mon grand-père et moi avons une grosse journée de prévue demain. Je devrai me lever à l’aube. Il vaut mieux que je rentre sans tarder.


      — Comme tu préfères, répondit Rickie avec un sourire que Clay trouva un peu forcé.


      Il se reprocha de la soumettre à un stress inutile, mais comment lui avouer qu’il souhaitait être seul pour réfléchir ?


      D’un geste très doux, il lui caressa la joue.


      — Je te retrouverai lundi soir.


      — D’accord.


      Il sortit du lit, ramassa ses vêtements sans trop de hâte pour ne pas donner à Rickie l’impression qu’il était en train de fuir.


      Rickie se leva à son tour et enfila une robe de chambre dont la ceinture faisait ressortir son ventre.


      Gêné, il osa tout de même la regarder en face.


      — Tu es sûre que… que tu es d’accord avec ce que nous venons de faire ?


      Elle lui sourit.


      — Oui. Complètement sûre. Mais la prochaine fois, j’aimerais que tu restes passer la nuit avec moi.


      — Peut-être la prochaine fois…, proposa Clay.


      Y aurait-il une prochaine fois ? Clay aurait été incapable de le jurer aujourd’hui.


      Dans la maison calme, elle le raccompagna jusqu’à la porte. Seul résonnait le tic-tac de la pendule posée sur le manteau de la cheminée. Et à chacun de ces bruits, Clay sentait grandir son malaise.


      Jusqu’à maintenant, dans son refus de fonder une famille, il avait fait tout son possible pour éviter l’amour. Il lui semblait que cela était incompatible avec son désir d’être un homme libre et un héros comme son père. C’est aussi pour cette raison qu’il avait toujours conservé une certaine distance avec sa mère. Mais aujourd’hui… Aujourd’hui, tous ses repères étaient brouillés. Il ne savait vraiment plus où il en était.


      Certes, ce serait agréable d’avoir Rickie dans sa vie. Il éprouvait quelque chose pour elle. Mais était-ce de l’amour ?


      Il était incapable de répondre à cette question.


      Arrivé à la porte, il se tourna pour lui donner un baiser d’au revoir. Il regagna ensuite son pick-up, perdu dans ses doutes et ses hésitations.


      Une fois arrivé chez lui, il eut du mal à résister à son envie d’appeler Rickie pour lui demander d’excuser son départ précipité, mais il le réfréna. S’il le faisait, cela l’enfermerait dans une relation qui l’épouvantait. Il lui parlerait lundi, après avoir réfléchi.


      Restait à espérer que, d’ici là, il aurait tiré sa situation au clair.
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      Malgré son regret que Clay ne soit pas resté passer la nuit avec elle, Rickie comprenait parfaitement qu’il ait à cœur de respecter ses engagements. C’était d’ailleurs une des raisons qui faisait qu’elle était tombée amoureuse de lui. Mais pourquoi avait-il dit : « Peut-être la prochaine fois » ? Pourquoi ce « peut-être » ? Il signifiait sans doute que Clay attendrait qu’elle l’invite comme elle l’avait fait cette fois-ci ? Elle n’y manquerait pas, c’était certain !


      Elle venait à peine de s’installer pour prendre son petit déjeuner qu’un texto lui parvenait.


      

        

          Poncho m’a envoyé le nom d’un détective privé. Je te le fais suivre. Si tu le contactes, il connaît Poncho sous le nom d’Adam Santiago.


        


      


      Le détective en question demeurait à Wexler et s’appelait Darren Fremont.


      Malgré l’heure matinale, Rickie ne put attendre et appela. Elle obtint tout de suite la communication avec ce dernier à qui elle expliqua ce qu’elle attendait de lui.


      — Il faudra me donner autant de renseignements que possible, expliqua Darren. Pour commencer, donnez-moi le nom de la dernière école que vous avez fréquentée. Je commencerai mon enquête par cela.


      Rickie s’empressa de le renseigner et ajouta tout ce qui lui revenait à la mémoire concernant la période au cours de laquelle Lainie et elle-même étaient restées sous la garde de leur père.


      — Je ne peux pas vous dire à quelle date exacte il est mort, mais c’est à la suite d’une altercation dans un bar. Les journaux locaux conservent sûrement une trace de ce triste fait divers.


      — Malheureusement, j’ai beaucoup de travail en ce moment, mais ne vous inquiétez pas, il me semble que retrouver votre sœur devrait être relativement aisé.


      Cette réponse réconforta Rickie, qui espérait que sa sœur n’avait pas comme elle, été adoptée selon le régime de l’adoption fermée car cela signifierait qu’elle portait désormais un nouveau nom de famille, ce qui, bien sûr, compliquerait la recherche.


      — Je resterai en contact avec vous, assura Darren.


      Rickie raccrocha avec un soupir de bien-être. Pour la première fois de son existence, il lui semblait que le futur s’annonçait plein de promesses de bonheur.


      *  *  *


      Le lundi après-midi, Clay descendit à Jeffersville faire des courses mais, au lieu de se précipiter au ranch pour dîner avec Rickie et le restant de sa famille, il découvrit qu’il traînait les pieds et se cherchait mille excuses pour ne pas rentrer.


      Ce comportement s’expliquait sans doute par son appréhension à discuter avec Rickie de ce qui s’était passé le vendredi précédent. Pour l’instant, il ne se sentait pas prêt à décider si c’était significatif ou non pour leur avenir. Il était partagé entre son envie de donner une dimension plus profonde à leur relation et la peur de ce que Rickie attendait sans doute de lui.


      En arrivant au Bar M, il trouva Rickie et sa mère en grande discussion.


      — J’ai laissé ton repas au chaud, annonça Sandra. Nous avons dîné sans t’attendre.


      Et sur ce, elle reprit sa conversation avec Rickie, qui était particulièrement en beauté avec son pantalon noir et son chemisier en satin blanc.


      — Est-ce que le détective t’a donné une idée du temps qu’il lui faudrait pour mener son enquête à bien ? demandait Sandra.


      — Non, mais, d’après lui, elle ne devrait pas être très difficile à mener.


      — Tant mieux ! Je m’en réjouis pour toi.


      Tout en mangeant à côté d’elles, Clay s’inquiétait de la relation étroite que les deux femmes paraissaient avoir tissée en si peu de temps. Il est vrai que Sandra avait toujours regretté de ne pas avoir de fille et qu’elle était déterminée à avoir une relation avec les jumeaux.


      — La petite fête dont je te parlais aura lieu d’ici une quinzaine de jours, déclara Sandra. J’ai déjà acheté les cartes d’invitation mais il me semble que nous pourrions attendre un peu avant de les lancer, juste au cas où le détective aurait rapidement des nouvelles de ta sœur.


      — Je n’ose pas espérer un dénouement aussi rapide !


      — Il vaut mieux être optimiste, c’est meilleur pour ta santé et celle des bébés.


      Clay soupira en débarrassant son assiette dans l’évier. À n’en pas douter, Sandra allait être une grand-mère poule de belle envergure…


      — Viens nous rejoindre, Clay ! Nous pourrions manger ensemble un peu de cette délicieuse glace à la fraise, je sais que tu adores ça.


      Le voilà brusquement embarqué dans cette parlotte féminine qui lui donnait envie de prendre ses jambes à son cou. Il préféra couper court, quitte à se priver de sa friandise préférée.


      — Non, merci, mam. Je n’ai pas envie de dessert ce soir.


      — Comme tu voudras, fils.


      Puis, se tournant à nouveau vers Rickie, elle reprit.


      — J’espère que tu seras des nôtres pour la fête de Thanksgiving, Rickie ?


      — Ce sera avec plaisir, Sandra. Merci de m’inviter au ranch à cette occasion.


      — Je sais que c’est seulement dans trois semaines mais j’aime bien prévoir mes menus à l’avance.


      — Si vous voulez, je peux apporter une tarte aux pommes, une recette de ma mère.


      — Excellente idée ! Mais ne le prépare pas chez toi, ce sera amusant de cuisiner ensemble ici.


      En voyant le visage de Rickie s’illuminer à cette proposition, Clay sentit son dos se raidir de protestation. La présence de Rickie ne le dérangeait pas mais il lui semblait que sa mère les considérait d’ores et déjà comme un couple alors qu’il n’avait pas donné son avis sur la question.


      Pire encore, depuis qu’ils avaient fait l’amour vendredi, Rickie paraissait elle aussi en être arrivée à la même conclusion. Que devenait-il, lui, Clay, dans ce complot féminin ? Il n’avait pas spécialement envie de s’y opposer mais il avait horreur qu’on le bouscule.


      Et encore plus qu’on prenne les décisions à sa place.


      Il s’apprêtait à quitter la cuisine lorsque le téléphone de Rickie retentit.


      — Mon Dieu, souffla-t-elle en le saisissant, c’est Darren Fremont !


      Désireux de savoir ce que le détective pouvait avoir déjà découvert, Clay renonça à sortir.


      Il vit le visage de Rickie exprimer une intense surprise et sa main se serrer sur son téléphone.


      — C’est incroyable ! Où est-elle ?


      Puis, s’adressant à Sandra, elle chuchota :


      — Vous pouvez, s’il vous plaît, me passer un papier et un stylo ?


      Sandra bondit vers le buffet, ouvrit l’un des tiroirs et revint tendre à Rickie ce qu’elle lui avait demandé. Cette dernière continuait à écouter, les yeux écarquillés, en hochant la tête.


      — Darren, je ne peux pas vous dire à quel point je vous suis reconnaissante !


      Lorsqu’elle raccrocha quelques instants plus tard, Rickie riait et pleurait en même temps. Clay ne savait plus que penser. Bien sûr, il souhaitait que Rickie soit heureuse. Mais une idée nouvelle venait assombrir ce vœu. Si Lainie faisait son apparition dans la vie de Rickie, cette dernière n’aurait plus besoin de Sandra ni de lui pour la soutenir et l’aider…


      — Lainie est effectivement vivante et en bonne santé, déclara Rickie. Elle est mariée, et son mari et elle ont loué un détective privé pour me rechercher mais n’ont abouti qu’à une impasse à cause du secret lié au régime de l’adoption traditionnelle.


      — Tu as son numéro de téléphone ? demanda Sandra.


      — Oui, mais actuellement elle est en vacances en famille avec leurs trois petits garçons. Quelle surprise d’apprendre qu’elle a déjà une famille à elle !


      — Tu as d’autres détails ?


      — Non, pas pour l’instant. Darren m’a juste dit qu’elle a rencontré son époux quand elle travaillait dans un ranch et qu’ils sont devenus la famille d’accueil de trois jeunes frères. Après leur mariage, ils ont entamé une procédure d’adoption qui a abouti la semaine dernière. C’est pour célébrer cela qu’ils sont partis en croisière pour une semaine.


      — Lainie me paraît être une jeune femme très généreuse. J’ai hâte de faire sa connaissance. Est-ce que tu connais la date de son retour ?


      — Pas exactement, mais j’imagine qu’elle sera à Brighton Valley dès la semaine prochaine.


      Rickie considéra Clay qui n’avait pas encore prononcé un mot.


      — Tu te rends compte, Clay ? Elle vit tout près d’ici. L’endroit où elle travaillait, le ranch de Rocking Chair, se trouve aussi dans la région, paraît-il. Elle y passe encore beaucoup de temps. C’est un établissement qui accueille des cow-boys à la retraite.


      — J’en ai entendu parler par mon ami Matt, répondit Clay, celui que nous appelons Duck. La dernière fois que je lui ai parlé, il m’a dit qu’il allait participer à un rodéo organisé pour faire la promotion du lieu, qui est aussi un centre d’accueil pour enfants maltraités.


      — C’est inouï ! répétait Rickie. Ma sœur a réussi ce qu’elle souhaitait depuis toujours : avoir un mari avec qui fonder une famille.


      — Je suis tellement heureuse pour toi ! déclara Sandra en serrant Rickie dans ses bras.


      Bien que moins démonstratif, Clay appréciait lui aussi cet heureux dénouement et tout autant l’idée qu’il n’y était pas étranger.


      — Vous savez quoi ? reprit Rickie. Je crois que je vais aller faire un tour dans ce ranch demain soir quand j’aurai fini mon travail à la clinique. Lainie n’y sera pas, mais je découvrirai au moins un lieu qu’elle aime. Il me semble que cela me rapprochera d’elle.


      Clay s’avança vers les deux femmes.


      — Rickie, si tu es d’accord, j’aimerais bien venir te chercher à la clinique et t’accompagner au ranch de Rocking Chair. Je préfère que tu ne fasses pas la route toute seule.


      Le sourire délicieusement creusé de fossettes de Rickie et son regard brillant de joie lui firent battre le cœur.


      — Tu ferais ça pour moi ? s’écria-t-elle.


      — Bien volontiers.


      Au cours des deux semaines précédentes, il avait déjà fait beaucoup pour Rickie. Il ne le regrettait pas du tout, bien au contraire. Alors qu’au début de son repas il avait envie de faire marche arrière dans sa relation avec cette dernière, voilà que maintenant il avait au contraire envie d’aller de l’avant. Une véritable girouette… Pourtant, une fois de plus, il redoutait de s’être lancé dans des sables mouvants émotionnels d’où il ne pourrait plus sortir.


      De toute façon, il était trop tard pour faire marche arrière.


      *  *  *


      Fidèle à sa parole, Clay se présenta à la clinique sur le coup de 16 h 30 puisque Glory avait accordé à Rickie l’autorisation de quitter son travail une heure plus tôt que d’habitude.


      Rickie alla lui présenter ce dernier et, tout de suite après, ils se mirent en route pour le ranch.


      — J’aimerais bien te poser une question, déclara Rickie pendant le trajet.


      — Vas-y, je t’écoute !


      — Je sais maintenant que Poncho est le détective Adam Santiago. Et tu m’as dit que le véritable nom de Duck est Matt. À quoi doit-il ce surnom ?


      Clay se mit à rire.


      — Figure-toi que les filles du lycée trouvaient la démarche de Matt terriblement séduisante, alors que, nous, les copains, nous trouvions qu’il marchait comme un canard. Alors, pour lui éviter d’attraper la grosse tête, nous l’avons surnommé Duck. Le surnom lui est resté.


      — Vous deviez faire une drôle de bande tous les trois ! J’aurais bien aimé vous connaître.


      — Tu sais, tu ne nous aurais peut-être pas tellement appréciés à l’époque. Nous étions plutôt du genre turbulent.


      Après un trajet effectué sans encombre, ils s’avancèrent dans la grande allée qui conduisait au ranch. Quelques cow-boys assez âgés se balançaient dans des rocking-chairs sous le porche de la maison.


      Comme ils s’approchaient, l’un d’eux attrapa sa canne pour se lever et venir saluer Rickie.


      — Je te croyais partie en croisière, Lainie ! Vous êtes déjà de retour ?


      Rickie lui adressa un grand sourire.


      — Désolée ! Je ne suis pas Lainie, mais sa sœur jumelle, Erica.


      — Ça alors ! Quelle ressemblance extraordinaire entre vous deux.


      À ce moment-là, une dame d’un certain âge, revêtue d’un tablier blanc, sortit. En apercevant Rickie, elle s’arrêta net, stupéfaite.


      — Lainie ! Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu n’es pas supposée venir ici ces jours-ci.


      Elle se rapprocha, découvrit le ventre rond de Rickie et se mit à sourire.


      — Non, vous n’êtes pas Lainie. Vous devez être sa sœur jumelle.


      — C’est ça, en effet. Je suis Erica Campbell.


      — Que je suis heureuse de faire votre connaissance ! Votre sœur m’a parlé de vous et je vous assure que j’ai souvent prié le ciel pour qu’elle réussisse à vous retrouver. Je suis Joy Darnell, la cuisinière du ranch. Mon mari, Sam, en est le contremaître.


      Rickie lui présenta Clay comme son ami, en espérant qu’il la corrigerait mais il n’en fit rien.


      — Lainie sera désolée de vous avoir manquée.


      — Je savais qu’elle serait absente aujourd’hui, mais je n’ai pas pu résister à l’envie de découvrir cet endroit où elle a vécu et où elle travaille encore. Et je suis ravie de parler avec vous qui la connaissez.


      — Ici, tout le monde adore Lainie ! Restez donc dîner avec nous. Nous parlerons un peu plus longtemps.


      — Non, je vous remercie mais nous ne pouvons pas nous attarder. Par contre, je vais vous laisser mon numéro de téléphone et vous demander de dire à ma sœur que je suis venue ici. Et si ce n’est pas trop vous demander, appelez-moi dès qu’elle sera de retour, je viendrai au ranch pour la voir.


      — Avec grand plaisir ! assura Joy Darnell.


      Une fois revenus au pick-up de Clay, Rickie laissa apparaître l’émotion qu’elle ressentait.


      — Tu te sens bien ? demanda Clay à qui le bouleversement de sa compagne n’avait pas échappé.


      — Très bien, mais je te remercie de m’avoir accompagnée.


      — J’ai été heureux de le faire.


      Rickie laissa échapper un long soupir. Désormais, elle laisserait de côté les mauvais souvenirs pour se tourner résolument vers tous les bonheurs dont elle était comblée. Il lui semblait que, depuis quelque temps, la liste ne cessait de s’allonger.


      Avant de rentrer au ranch, elle décida de faire part à Clay de l’idée que Sandra lui avait soumise la veille au soir.


      — Je ne pense pas que ta mère t’en ait parlé mais elle m’a invitée à rester au Bar M après la naissance des bébés. De cette façon, elle s’occuperait d’eux pendant que je serais à la clinique. Je lui ai répondu que je voulais d’abord en parler avec toi.


      — Tu es sérieuse ? répliqua Clay, fort contrarié de ne pas avoir été informé de ce projet au préalable.


      Le ton sur lequel il avait parlé, chargé d’irritation, inquiéta Rickie.


      — Il y a un problème ?


      Clay serra les lèvres et agrippa le volant.


      — Ma mère aurait dû me consulter d’abord.


      Rickie sentit son cœur se serrer. Si Clay réagissait de cette manière agressive, c’était que, de lui-même, il n’aurait jamais proposé cette invitation.


      — Ne t’inquiète pas, se hâta-t-elle d’ajouter. Je ne vais pas accepter la proposition de ta mère mais je comprends clairement que tu préfères garder tes distances avec moi.


      Clay lui jeta un regard de biais.


      — Ce n’est pas ce que je voulais dire…


      — Non ? Vraiment ? Ce n’est pas la première fois que tu me demandes de m’éloigner de toi. La première fois, c’est quand tu m’as fait quitter ta chambre d’hôpital et depuis il y en a eu d’autres.


      — Rickie, ce jour-là, je souffrais terriblement et je venais de recevoir de très mauvaises nouvelles.


      — Je sais. C’est pour cette raison que je m’étais persuadée que tu t’étais montré si brutal. Mais maintenant, je vois les choses sous un autre angle.


      De plus en plus contrarié par le tour de la conversation, Clay fronça les sourcils.


      — Je ne vois pas de quoi tu parles.


      Rickie croisa les bras sur son ventre.


      — Allons, ne fais pas l’innocent ! Tu as déjà oublié comment tu m’as chassée de ton ranch le jour où je suis venue t’annoncer que j’étais enceinte ?


      — Rickie, tu peux bien comprendre que j’étais complètement abasourdi par cette nouvelle !


      — C’est ce que tu m’avais dit ce jour-là et je t’avais cru.


      — C’était la pure vérité.


      — Disons plutôt une partie de la vérité. À l’époque, je t’ai accordé le bénéfice du doute, mais c’est fini maintenant. Tu es incapable de gérer tes émotions. Chaque fois que quelqu’un ou quelque chose t’oblige à les affronter, tu préfères te retirer.


      Cette fois encore, Clay demeura stupéfait de ce qu’elle lui disait. Comment reconnaître qu’elle avait raison ? Comment oser se l’avouer ?


      De son côté, Rickie avait compris que, étant donné sa situation, elle avait besoin auprès d’elle de quelqu’un de sûr, qui ne flanche pas à la première difficulté. Un homme dans le genre de Clay, dont les émotions jouaient sans cesse aux montagnes russes, ne pouvait pas lui convenir.


      — Comme je te l’ai dit dès le début, je n’ai pas besoin de toi et je ne te demande rien. Quoi qui ait pu exister entre nous, c’est terminé.


      — Du calme, Rickie ! Je n’ai jamais envisagé de mettre un terme à notre relation. En tout cas, pas complètement.


      Une fois de plus, il changeait d’avis…


      — Non, Clay, ça suffit comme ça. Je ne peux plus supporter tes changements d’humeur. Sache toutefois que j’ai l’intention de maintenir une relation amicale avec ta mère. Elle sera la grand-mère de mes enfants, la seule qu’ils auront, tu le sais bien. Ils auront besoin d’elle et je ne veux pas les priver d’elle.


      Ils arrivaient dans le parking de la clinique.


      — Tu as mal compris mes paroles.


      Rickie se mit à rouler des grands yeux faussement étonnés.


      — Pas possible !


      — Je t’assure que ce sont tes hormones qui te font réagir de cette manière excessive.


      — Arrête de nier ce que je ressens ! Moi, au moins, je suis capable d’affronter ce que j’éprouve.


      Clay gara son pick-up à côté de la voiture de Rickie.


      — Nous parlerons de tout ça ce soir au ranch.


      Sur ce, il coupa le contact.


      Les yeux brouillés de larmes et la gorge nouée, Rickie attrapa son sac et quitta le véhicule sans dire un mot.


      Clay attendit toutefois qu’elle se soit installée dans sa propre voiture avant de démarrer à nouveau. Mais au lieu de prendre la direction du Bar M comme il avait pensé qu’elle le ferait, elle s’engagea sur la route de Jeffersville.


      Cette fois, elle pleurait sans se retenir. Les larmes ruisselaient sur son visage, son cœur lui faisait si mal qu’elle était certaine qu’il était brisé en deux.


      Oui, elle avait bien dit à Clay qu’elle pouvait vivre sans lui. C’était faux, mais elle le ferait. Point final.


      Car elle était tombée amoureuse de lui, follement amoureuse, et tous ses rêves s’écroulaient. Tous, et d’un seul coup.


      Comme elle arrivait aux abords de Jeffersville, un camion chargé de foin freina brusquement devant elle avant de tourner à droite. Les ballots qui n’avaient pas été attachés correctement furent violemment secoués et certains tombèrent sur la route.


      Rickie fit son possible pour les éviter mais elle perdit le contrôle de sa voiture qui se mit à tourner sur elle-même comme une toupie folle avant d’aller s’encastrer dans un pylône.


      Étourdie, elle s’efforça de se ressaisir, mais elle avait trop mal à la tête pour y réussir. Elle porta la main à son front et découvrit qu’elle saignait. Elle cligna des yeux à plusieurs reprises, affolée.


      Une crampe douloureuse emprisonnait son ventre, le serrait comme dans un étau. Elle relâcha la ceinture de sécurité dans l’espoir qu’elle se sentirait moins oppressée, mais elle n’en éprouva aucun soulagement.


      Une silhouette apparut à sa vitre, le conducteur sans doute.


      — Madame, vous vous sentez bien ?


      Elle acquiesça mais l’homme n’en crut rien car il appela tout de suite les secours.


      Pendant qu’il téléphonait, une nouvelle douleur lui déchira le ventre. Une contraction ? Quelque chose n’allait pas.


      Une peur inédite l’enveloppa. Elle ne voulait pas perdre ses bébés. À aucun prix. Tant pis si Clay n’était pas d’accord mais la seule amie qu’elle avait actuellement était Sandra. Elle sortit son téléphone de son sac et l’appela.


      Au moment où cette dernière lui répondait, elle entendit la sirène de l’ambulance.


      — Je… Je viens d’avoir un accident. On m’emmène à l’hôpital de Jeffersville. Est-ce que vous pouvez m’y rejoindre ?


      — J’arrive tout de suite. Est-ce que Clay est au courant ? Sinon, je l’appelle tout de suite sur son portable.


      — Non, Sandra, je vous en prie. Nous venons de nous disputer. Je préfère qu’il ne sache rien.


      — Bon, comme tu préfères. Je quitte le ranch tout de suite.


      — Merci, Sandra. Je ne sais pas ce que je ferais sans vous.


      — Tout ira bien, Rickie, courage.


      Sandra avait peut-être raison, mais en ce moment, paralysée par la peur de perdre ses bébés, Rickie était bien loin de se sentir optimiste.
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      Après avoir commandé un café bien noir et un donut au chocolat dans le petit restaurant préféré de Poncho, Clay regardait son vieux copain sans oser ouvrir la bouche. Ce fut Poncho qui prit alors la parole.


      — Allez, crache le morceau, vieux ! Qu’est-ce que tu voulais me dire qui te met dans un état pareil ?


      Soulagé par cette question sans détour, Clay laissa échapper un énorme soupir.


      — Eh bien… Je me suis disputé avec Rickie. J’ai voulu lui présenter des excuses mais elle a refusé de les écouter.


      Poncho prit une gorgée de café avant de répondre.


      — Alors tu cherches quelqu’un pour te remettre sur la voie de la raison ?


      — Oui, plus ou moins.


      — Pour commencer, raconte-moi ce qui a mis Rickie en colère.


      — En fait, le début de l’histoire, c’est que Rickie et ma mère sont devenues très amies, ce qui ne me convient pas du tout.


      Poncho ouvrit des yeux ronds.


      — Tu plaisantes ? Voilà au contraire qui devrait considérablement te faciliter la vie !


      — Peut-être. En tout cas, pour l’instant, j’ai l’impression qu’elles complotent dans mon dos.


      — Quel genre de complot ?


      — Je ne sais pas encore mais je sens qu’un de ces jours elles vont se liguer contre moi.


      Clay passa la main dans ses cheveux d’un air agacé.


      — Tu comprends, je peux gérer n’importe quoi qui me concerne directement, mais des jumeaux ? Je suis persuadé qu’elles vont les surveiller comme du lait sur le feu et ça ne fait pas du tout mon affaire !


      — Écoute, reprit Poncho en se carrant dans son fauteuil, tu t’es bien débrouillé pour te rebeller et faire ce que tu voulais ?


      — C’est vrai, mais je ne te dis pas comme j’ai dû me battre pour en arriver là.


      Clay mordit rageusement dans son donut.


      — Quand Rickie m’a annoncé que ma mère l’avait invitée à s’installer au ranch après la naissance, j’ai carrément pété un câble !


      — C’est normal si tu ne sais pas ce que tu éprouves pour elle.


      Comme Clay ne répondait rien, il revint à la charge.


      — Qu’est-ce que tu éprouves pour elle ?


      — Elle compte pour moi. Beaucoup. Elle est gentille et drôle. Et quand on fait l’amour, c’est le top du top…


      — À mes yeux, ton cas est clair. Tu es amoureux d’elle.


      Clay ne se hâta pas de démentir.


      — Peut-être, mais je ne veux rien brusquer. D’autant moins que ma mère a toujours essayé de me forcer la main.


      — Excuse-moi mais je ne suis pas d’accord avec toi pour lui faire porter le chapeau. C’est une femme extra et tu as beaucoup de chance d’avoir dans ta vie quelqu’un qui t’aime autant, même si elle essaie de te garder dans le droit chemin.


      Le regret d’avoir parlé ainsi assaillit Clay qui se souvint seulement alors de l’enfance malheureuse de son ami.


      — Tu sais, reprit Poncho, je n’ai pas été heureux quand j’étais gamin, mais plein d’enfants connaissent bien pire. Toi, mon vieux, tu as eu de la chance. Si tu en doutes, je vais t’emmener faire un tour à Kidville, l’espace pour enfants où je travaille, et tu verras ce que c’est que de ne pas être aimé.


      Clay serra les lèvres. Oui, Poncho avait parfaitement raison mais, depuis son accident d’avion, il n’arrivait pas à reprendre les commandes de son existence. Il se laissait ballotter par les événements comme s’il ne pouvait avoir aucune prise sur eux.


      Au fur et à mesure que Poncho remettait sa vie en perspective, il se sentait de plus en plus mal. En plus de sa dispute avec Rickie, voilà qu’il devait maintenant gérer sa culpabilité d’enfant gâté.


      — Est-ce que tu as dit à Rickie que tu avais besoin de temps ?


      — Plus ou moins… En fait, je crois que je n’ai pas été très clair.


      Poncho éclata de rire.


      — Seigneur ! C’est bien vrai que l’amour fait perdre pied aux gens, même les plus équilibrés !


      — Je ne sais pas si c’est de l’amour que j’éprouve pour Rickie, mais elle ne m’est pas indifférente.


      Il s’interrompit un instant.


      — Enfin, je veux dire que… Elle doit me prendre pour un idiot, c’est sûr.


      — Et moi, reprit Poncho, je pense que, si tu lui parles franchement de tes sentiments, elle te pardonnera ton coup de colère.


      — Non, c’est bien ça le problème. Elle a préféré partir que m’écouter !


      — Je ne pense pas me tromper en supposant que tu y es allé d’un petit couplet passe-partout, comme aurait pu lui débiter le premier venu. Réveille-toi ! Les femmes ne fonctionnent pas comme nous, elles sont beaucoup plus proches de leurs sentiments et, si on n’en fait pas autant, elles se vexent. Je ne t’apprendrai rien en te disant que tu es plutôt du genre à garder pour toi ce qui te touche le plus. Comment veux-tu qu’elle le devine si tu gardes la bouche cousue ?


      Clay repoussa son donut. Il n’avait aucune envie d’avaler quoi que ce soit.


      — Je sais… Si elle était rentrée avec moi au ranch, j’aurais sans doute réussi à lui parler mieux, d’une façon plus juste et plus sincère, mais au lieu de me suivre elle est partie vers Jeffersville !


      Poncho croisa les bras.


      — Autrement dit, tu l’as fait fuir.


      — Ce n’était pas du tout ce que je souhaitais.


      — Elle reviendra.


      Clay en doutait fort.


      — Rickie m’a souvent dit qu’elle n’avait pas besoin de moi. C’est peut-être vrai. En plus, elle vient juste de retrouver sa sœur… Autrement dit, elle a une famille maintenant, elle n’est plus seule.


      — Tu sais ce que je pense ?


      — Non.


      Clay plissa le front, inquiet de la vérité que son ami s’apprêtait à lui asséner.


      — Depuis que je te connais, je t’ai toujours vu avoir peur de ce tout ce qui ressemble à une relation susceptible de mener à fonder une famille qui bouleverserait ta vie. C’est ce qui se passerait en effet, mais dans ton cas ce serait une excellente chose.


      Voilà qui donnait du grain à moudre à Clay. Il considéra son ami qui le regardait exactement comme il devait regarder les suspects qu’on lui amenait au poste de police.


      — Alors ? demanda Poncho.


      — Alors, je pense que tu n’as pas tort.


      Clay savait bien qu’il pensait sans arrêt à Rickie, et à chaque fois une délicieuse chaleur envahissait sa poitrine. Il aimait être avec elle. Il avait envie de l’aider.


      Peu à peu, il comprenait qu’il ne pouvait plus se voiler la face. Même si c’était vraiment difficile pour un homme aussi secret que lui, il devait jouer cartes sur table et regarder la réalité en face.


      — D’accord, accepta-t-il de reconnaître. Tu as raison. Ce que j’éprouve pour Rickie est trop fort pour que je continue à vouloir l’ignorer. D’ailleurs, depuis que je fais des efforts pour y arriver, non seulement je n’y ai pas réussi mais je me sens de plus en plus mal.


      — Qu’est-ce que tu vas faire ?


      — Lui donner le temps de se calmer. Ensuite, j’irai chez elle lui présenter mes excuses.


      — Voilà qui me paraît être une sage décision. Et je te conseillerais même d’arriver avec un bouquet de fleurs. Ça l’aidera à te pardonner…


      Clay ne prit pas le temps de finir son café. Il repoussa sa chaise et se mit debout.


      — Merci pour tes conseils. Tu m’as tiré une belle épine du pied.


      — Tant mieux. Les amis sont là pour ça.


      Dix minutes plus tard, Clay arrivait au ranch. La voiture de Rickie n’était pas garée devant la maison comme d’habitude. Elle était donc bien rentrée à Jeffersville. Par conséquent, il allait commencer par présenter des excuses à sa mère. Depuis des années, il s’employait à conserver ses distances avec elle et parfois d’une manière peu aimable.


      Pour commencer, il allait lui dire qu’il l’aimait et qu’il lui était reconnaissant d’avoir aussi généreusement accueilli Rickie. Ensuite, il lui promettrait de se montrer plus compréhensif envers elle et les attentions qu’elle lui manifestait.


      Mais en pénétrant dans la cuisine où son grand-père se faisait réchauffer un reste de chili con carne, il comprit tout de suite que sa mère n’était pas là. À l’heure du repas, c’était surprenant. Inquiétant, même.


      — Où est mam ?


      — Elle t’a laissé un mot sur la table.


      Clay saisit la feuille de papier.


      — Mon Dieu…


      Sa gorge se noua, son estomac se crispa. La feuille lui tomba des mains. Il regarda son grand-père comme si ce dernier était capable d’arranger la situation. Hélas, c’était bien impossible.


      En voyant le visage blême de son petit-fils, Roger se contenta de confirmer ce que Clay venait de lire.


      — Oui, Rickie a eu un accident de voiture. Elle est à l’hôpital.


      — Pourquoi est-ce qu’on ne m’a pas prévenu ?


      — C’est elle qui l’a demandé.


      — Je cours à l’hôpital !


      — Bonne idée, fiston. Tu y retrouveras ta mère.


      Pour une fois, Clay éprouva une reconnaissance sans bornes envers sa mère qui se trouvait déjà auprès de Rickie. Pour rien au monde il n’aurait souhaité qu’elle soit seule en un moment pareil.


      Il sortit aussitôt, grimpa dans son pick-up et conduisit aussi vite que le permettaient les limitations de vitesse.


      Cet accident était arrivé par sa faute. S’il avait été capable de tenir sa langue ou de mieux choisir ses mots, Rickie serait rentrée avec lui au ranch. Pourvu qu’elle ne soit pas grièvement blessée ! Et les bébés ? La pensée qu’il risquait de les perdre lui était insupportable.


      *  *  *


      Les urgentistes n’avaient pas perdu de temps pour amener Rickie à l’hôpital. Le médecin de service avait diagnostiqué une commotion cérébrale et suturé la blessure qu’elle avait au front. La gynécologue arriva quelques minutes plus tard pour examiner Rickie et les bébés. Ils allaient bien, leur cœur battait normalement mais elle administra tout de même à Rickie un médicament destiné à faire cesser les contractions.


      Cela fait, la décision fut de garder l’accidentée en observation jusqu’au lendemain, décision que la principale intéressée ne chercha pas à contester tant elle était soulagée de savoir que ses bébés allaient bien. Jusque-là, elle avait utilisé toute son énergie pour empêcher la panique de la submerger.


      Mais en apercevant Sandra sur le pas de la porte, le visage marqué par une inquiétude toute maternelle, elle laissa libre cours à ses larmes, infiniment heureuse de ne pas être seule dans cette épreuve.


      — J’ai fait aussi vite que possible, dit Sandra en s’approchant de son lit. Comment te sens-tu ?


      Comment te sens-tu ?


      « Tu ». La première pensée de Sandra avait été pour elle, pas pour les bébés. Cela signifiait que l’affection que Rickie avait ressentie de la part de Sandra était bien réelle et pas seulement une tentative de nouer une relation avec ses petits-enfants.


      — Bien. Les bébés vont bien aussi.


      — Merci, Seigneur ! J’étais tellement inquiète…


      Elle s’assit sur le rebord du lit et prit une des mains de Rickie dans la sienne.


      Ce geste plein de tendresse toucha Rickie droit au cœur. En dépit de tous ses efforts, elle se mit à pleurer de plus belle, laissant de grosses larmes couler sur son visage encore pâle de frayeur.


      Mais avant qu’elle n’ait eu le temps de recouvrer son calme pour remercier Sandra de sa présence, Clay dévala dans la chambre, le visage creusé par l’inquiétude. Pourtant, cela n’ébranla en rien la décision de Rickie de garder ses distances avec lui.


      — Rickie ! Qu’est-ce qui s’est passé ? Comment te sens-tu ?


      Elle essuya calmement son visage et releva le menton.


      — Très bien, merci.


      Clay comprit tout de suite l’état d’esprit de la jeune femme.


      — Oui, je sais que tu es en colère contre moi. Tu en as parfaitement le droit, je ne suis qu’un imbécile.


      — Exactement. J’accepte tes excuses. Et maintenant, tu peux retourner à tes occupations.


      La paupière de Clay se mit à bouger nerveusement, la réponse glaciale de Rickie l’avait atteint.


      — D’accord, je m’en vais mais, d’abord, je voudrais que tu m’écoutes un instant.


      Rickie jeta un coup d’œil à Sandra qui lui tenait toujours la main et qui, en silence, assistait à cet échange. Ensuite, son regard revint sur Clay.


      — Je t’écoute mais je ne changerai pas d’avis.


      Contrarié par cette réponse mais soulagé tout de même de ne pas être prié de sortir tout de suite, Clay se frotta le menton tout en cherchant ses mots.


      — Depuis tout à l’heure, j’ai un peu fait mon examen de conscience et j’ai découvert un certain nombre de choses. Au fil des ans, j’ai pris l’habitude de dissimuler mes émotions, comme si le fait d’en éprouver était une marque de faiblesse. C’est pour cette raison que la perspective d’avoir femme et enfants me terrorisait. Je pensais que cela me rendrait trop vulnérable.


      Rickie trouva cette mise au point tout à fait juste mais le fait qu’il ait été capable de la faire n’allégeait en aucune manière les sentiments qu’elle lui portait ni ne changeait sa décision de se préserver de ses changements d’humeur. Pourtant, elle le laissa poursuivre afin de lui permettre de se libérer de ce qui pesait si lourd sur son cœur.


      — Quand tu es venue m’annoncer que tu attendais de moi non pas un enfant mais deux, j’ai perdu la tête. J’étais tout simplement incapable de gérer les émotions qui s’étaient emparées de moi. Je n’ai pas d’autre excuse que celle-ci. En fait, la vérité, Rickie, c’est que je suis amoureux de toi.


      Rickie ne demandait qu’à le croire, mais elle avait déjà été abandonnée si souvent ! Clay lui-même l’avait déçue à plusieurs reprises. Si elle n’était pas enceinte, elle s’autoriserait sans doute une aventure avec lui mais elle n’avait pas le droit de jouer avec le feu. Qui sait s’il ne s’endurcirait pas au point de faire du mal aux enfants plus tard ?


      Clay s’avança dans la chambre mais resta à distance du lit.


      — Quand j’ai appris ton accident, la réalité m’a sauté au visage. J’ai eu peur de te perdre, de perdre les bébés. À ce moment-là, j’ai éprouvé un peu de ce que ma mère a dû vivre à la mort de mon père. Elle a dû être dévastée, exactement comme je me suis senti à ce moment-là, et j’ai compris pourquoi elle avait ensuite toujours eu tellement peur de me perdre moi aussi. Quand j’étais gosse, je trouvais qu’elle exagérait ; maintenant, je comprends qu’elle n’avait que le souci de me protéger.


      Les yeux de Sandra s’étaient emplis de larmes. Elle hochait la tête, comme pour confirmer les paroles de Clay.


      — Je reconnais que j’ai parfois un peu exagéré…


      — À partir de maintenant, je te promets de me montrer beaucoup plus compréhensif, poursuivit Clay.


      De toute évidence, il espérait que Rickie, elle aussi, se montrerait compréhensive, mais, même si elle mourait d’envie de croire que Clay venait d’accéder à une véritable révélation, elle avait peur. Peur que, une nouvelle fois, il recommence à hésiter et à faire machine arrière. Elle ne se laisserait pas apaiser aussi facilement que Sandra.


      Comme pour inciter Clay à s’avancer davantage vers le lit, Sandra se leva pour céder sa place à son fils à côté de Rickie.


      — Si tu veux bien me donner encore une chance, je te promets de devenir l’homme que tu as envie que je sois.


      Était-ce possible ? Certes, Clay avait su trouver les mots justes, mais serait-il capable de tenir parole ? Elle avait si mal à la tête. Ce n’était certainement pas le moment de prendre des décisions importantes.


      — J’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir à ce que tu viens de dire.


      — Je n’en demande pas davantage, Rickie, se hâta de répondre Clay. Prends tout le temps qu’il te faudra, j’attendrai.


      Elle savait déjà la décision qu’elle prendrait mais la douleur était peut-être en train de fausser son jugement. Mieux valait ne rien dire pour l’instant.


      Elle se contenta donc de remercier Clay de sa visite.


      — J’ai besoin de me reposer maintenant. Il vaut mieux que vous rentriez au ranch.


      — D’accord, répondit Clay, mais je reviendrai. Et je veux que tu gardes à l’esprit que les jumeaux auront un père.


      Peut-être… À moins qu’il ne soit moins pénible pour eux de ne jamais connaître cet homme qui risquait brusquement d’en avoir assez de jouer son rôle et de prendre la poudre d’escampette.


      *  *  *


      Clay avait quitté la chambre de Rickie à regret mais il ne voulait pas la contrarier. Si lui prouver qu’il lui avait bien dit le fond de sa pensée impliquait qu’il fasse tous les jours le trajet jusqu’à Jeffersville, il le ferait ! Avec un bouquet de fleurs, comme le lui avait conseillé Poncho, et prêt à lui livrer le fond de son cœur comme il avait commencé à le faire aujourd’hui.


      Étrangement, lui qui avait si longtemps évité d’affronter ses sentiments se sentait beaucoup mieux maintenant qu’il avait osé reconnaître et avouer qu’il était amoureux de Rickie. Une sérénité inconnue l’habitait, il avait le cœur léger.


      Mais au lieu de quitter l’hôpital, il se dirigea vers la cafétéria où il commanda un café qu’il alla boire dans l’entrée où de nombreuses personnes feuilletaient des magazines ou regardaient la télévision en attendant qu’on les informe sur la santé d’un de leurs proches.


      Il n’avait pas encore vidé sa tasse que son téléphone sonna. C’était Sandra.


      — Je viens de te chercher dans le couloir mais tu avais déjà disparu. Il y a du nouveau. Il me semble que Rickie a changé d’avis. Tu ferais bien de revenir à l’hôpital.


      — Qu’est-ce qui te permet de le penser ?


      — Nous avons parlé de ton père. Je lui ai raconté comment, en dépit de ses défauts, je l’avais aimé et combien je serais heureuse s’il était auprès de moi en ce moment, pour faire sa connaissance. Combien aussi il aurait été heureux d’apprendre qu’il allait être grand-père.


      — Qu’est-ce qu’elle t’a répondu ?


      — Qu’elle était amoureuse de toi et qu’elle était sûre que tu serais un bon père pour les jumeaux.


      — Je te remercie, mam ! J’arrive tout de suite.


      — Dans ce cas, je descends à la cafétéria pour vous laisser tranquilles tous les deux.


      Sandra était donc capable de se montrer discrète ? Clay en fut surpris et reconnaissant à la fois.


      Quand il arriva dans la chambre de Rickie, cette dernière était seule.


      — Je ne te dérange pas ?


      Elle fit non de la tête.


      Clay décida de procéder avec prudence.


      — Ce qui nous arrive en ce moment est un peu étrange…


      — En effet, répondit-elle en s’efforçant de sourire. C’est sans doute un peu à cause des médicaments qu’on m’a donnés.


      — Et beaucoup parce que je me suis comporté comme le roi des imbéciles !


      — Oui, c’est vrai aussi, répondit-elle en souriant plus franchement.


      Clay comprit que sa mère avait raison. Rickie était maintenant dans de bien meilleures dispositions à son égard.


      — Rickie, accorde-moi une seconde chance…


      — Tu sais, j’ai vécu des années persuadée que ma sœur était morte. Sa perte m’avait profondément atteinte et plus j’y pensais, plus je comprenais que je m’apprêtais à revivre cette douleur en perdant l’homme que j’aime.


      — Si c’est moi, l’homme dont tu parles, je te confirme que je n’ai pas la moindre intention de te quitter. Et pour bien mettre tout au clair, je suis très heureux que ma mère t’ait invitée à t’installer au ranch après la naissance.


      — Tu es bien sûr ?


      — Complètement sûr.


      Il regardait Rickie, son front bandé, ses traits tirés, sa main posée sur le drap, et son cœur bondit de bonheur dans sa poitrine à l’idée qu’elle l’aimait.


      — Tu sais, je dois aussi t’avouer autre chose, ajouta-t-il. Une bonne part de ma mauvaise humeur provenait du fait que je n’ai pas envie de travailler dans un ranch. Mais puisque c’est comme ça que mon avenir se dessine, je l’ai accepté et je suis décidé à le vivre aussi bien que possible.


      — Mais qu’est-ce que tu aimerais faire d’autre que de vivre dans ce lieu qui appartient à ta famille depuis si longtemps ?


      — Ce à quoi m’ont préparé mes études, ce que j’aime plus que tout : piloter.


      Rickie porta la main à son front. La douleur s’était un peu estompée grâce aux cachets que l’infirmière lui avait apportés avant le départ de Sandra.


      — Malheureusement, depuis ton accident, il n’est plus question pour toi de retourner dans l’armée.


      — Je sais. Et pas davantage de piloter un hélicoptère de la Life Flight, qui m’aurait offert un travail sur place.


      — Pourquoi donc ?


      — À cause des dégâts subis par mon nerf optique.


      Rickie fronça les sourcils, ce qui tira sur les points de suture qu’elle avait reçus un peu plus tôt.


      — À quand remonte ton dernier contrôle ?


      — À mon séjour à Tripler.


      — Tu plaisantes ? Tu n’as pas été suivi depuis ?


      — Non…


      — Mais pourquoi donc ?


      — Sans doute parce que je n’avais pas envie de m’entendre confirmer ce sinistre diagnostic.


      — Eh bien, pour un homme qui a passé des années dans l’armée, tu es drôlement faible côté gestion de tes émotions !


      — Oui, je sais. Mais j’ai fait des progrès.


      — Vraiment ? demanda-t-elle avec un sourire amusé.


      — Oui. Je t’aime. Je veux passer ma vie auprès de toi. Élever nos enfants avec toi.


      Tout à coup, il se mit à fixer le sol, comme si ce qu’il y contemplait était le spectacle le plus intéressant du monde. Puis, brusquement, il releva la tête.


      — Rickie, est-ce que tu acceptes de m’épouser ?


      Rickie n’eut pas la méchanceté de le laisser se noyer dans l’incertitude. Elle attendait cette question depuis si longtemps !


      — Oui, j’accepte de t’épouser. Parce que, moi aussi, je t’aime et que je veux vivre avec toi.


      Il se pencha sur elle et l’embrassa avec mille précautions pour ne pas lui faire mal, mais l’un comme l’autre savaient qu’ils auraient tout le temps de se rattraper.


      Quand il se releva, Rickie revint à la charge.


      — Quand est-ce que tu retournes chez l’ophtalmologue ?


      — Puisque tu insistes, je vais prendre rendez-vous dès demain.


      Cette fois, le visage de Rickie rayonna.


      — Tu as raison de ne pas perdre de temps. D’ailleurs…


      — Oui ?


      — Je ne suis pas sûre que ce soit une si bonne idée d’aller lentement dans nos projets. Pourquoi est-ce que nous ne nous marierions pas avant la naissance ?


      — Dès demain si tu veux. Ou, plus exactement, dès que nous aurons rassemblé les papiers nécessaires !


      À nouveau, le cœur en fête, il se pencha sur elle pour l’embrasser.


      Pour la première fois depuis son accident, il lui semblait que le futur qui s’offrait à lui pouvait être heureux.


    


  




  

    
      


    
        Épilogue
      


    

      Une semaine après que Rickie fut sortie de l’hôpital, Lainie, son mari, le promoteur de rodéos, Drew Madison et leurs enfants rentrèrent de leur croisière. Dès que Joy eut donné à Lainie le numéro de téléphone de sa sœur, elle l’appela sans attendre.


      Rickie était en compagnie de Sandra lorsqu’elle répondit. L’émotion des deux sœurs s’accompagna d’exclamations de joie mais aussi de beaucoup de larmes de bonheur.


      Lorsque Sandra entendit qu’elles projetaient de se rencontrer le lendemain, elle proposa un grand pique-nique pour que les enfants puissent évoluer à leur aise.


      Lainie et Rickie approuvèrent d’autant plus volontiers que le parc de Brighton Valley proposait aux enfants un terrain de jeux équipé de balançoires et de toboggans de toutes sortes.


      Le lendemain, assise à l’ombre d’un grand magnolia, Rickie attendait avec impatience l’arrivée de sa sœur et de sa famille. Elle-même était accompagnée de Clay mais aussi de Sandra et de Roger.


      Clay avait passé un bras autour de ses épaules.


      — Je trouve qu’il fait frais, tu ne veux pas que j’aille te chercher un gilet ?


      — Non, merci, je me sens très bien. En fait, je ne me suis jamais sentie aussi bien de ma vie !


      Sandra s’affairait à disposer sur l’une des tables en bois du parc recouverte d’une nappe à carreaux toutes sortes de saladiers remplis de délicieuses préparations.


      — Ta mère déploie une énergie inépuisable ! remarqua Rickie.


      Depuis le matin en effet, Sandra avait préparé diverses salades de légumes, de la viande froide, tout en refusant l’aide de Rickie. C’est tout juste si elle l’avait autorisée à se charger du dessert qu’elle avait acheté chez le pâtissier de Wexler.


      — C’est parce qu’elle est heureuse ! expliqua Clay.


      Roger lui-même mettait la main à la pâte puisqu’il avait proposé de passer les hamburgers sur le petit gril qu’il avait transporté. Pour le plus grand bonheur de Rickie, il lui avait demandé de l’appeler grand-père. Elle était enchantée.


      — Je vais voir si grand-père n’a pas besoin d’un coup de main, déclara Clay en se levant.


      — Est-ce que tu lui as parlé ? demanda Rickie.


      — Oui, juste avant que nous partions du ranch.


      Suivant le conseil de Rickie, Clay était allé passer l’examen de contrôle pour sa vue. À sa grande surprise, et pour son plus grand bonheur, il l’avait réussi. Ce succès ne lui permettrait pas de réintégrer l’armée mais l’autorisait à accepter un poste de pilote à la Life Flight. Ce qu’il avait immédiatement fait.


      — Comment est-ce qu’il a pris la nouvelle ?


      — Bien mieux que je ne le craignais. Il m’a dit qu’en réalité c’était mam qui le poussait à prendre sa retraite mais que lui-même n’en avait aucune envie. Il se sent capable de continuer pendant de longues années et m’a même soutenu que travailler au ranch le maintenait en bonne santé.


      — C’est certainement vrai mais tu pourras peut-être lui donner un coup de main lorsque tu auras du temps libre ?


      — C’est bien ce que j’ai l’intention de faire. À moins que mon rôle de père ne me donne trop d’occupation !


      Il posa une main sur le ventre de Rickie.


      — Comment vont ces petits ?


      — Très bien. Ils remuent beaucoup aujourd’hui, mais je pense que c’est parce qu’ils sont tout contents de faire bientôt la connaissance de leurs cousins.


      — Au fait, tu es toujours d’accord pour les prénoms de Jonathan et de Katherine ?


      — Oui, mais, comme je trouve que c’est un peu long, je pense que nous nous en tiendrons à John et Katie. Ça te va ?


      — Parfaitement.


      Il déposa un baiser sur le front de Rickie et se dirigea vers son grand-père.


      À ce moment-là, un bruit de moteur se fit entendre et Rickie aperçut une SUV entrer sur le parking. À l’intérieur se trouvaient un homme, une femme et trois petits garçons. C’était Lainie, bien sûr.


      Effectivement, une petite jeune femme brune descendit du véhicule et aussitôt Rickie nota l’extraordinaire ressemblance qui existait entre elles deux.


      Lainie se précipita en courant vers sa sœur pendant que Drew aidait les enfants à descendre de la voiture.


      — Rickie ! Qui aurait dit que ce jour viendrait ? Je n’arrive pas à y croire !


      — Moi non plus. Si tu savais combien tu m’as manqué, combien j’ai souvent pensé à toi. Je suis si heureuse que nous nous retrouvions aujourd’hui !


      Les deux sœurs s’enlacèrent et continuèrent à se tenir par la taille tout en s’avançant vers Sandra. Elles avaient la même couleur de cheveux, la même taille mais, alors qu’autrefois, lorsque Rickie était visiblement en meilleure santé que Lainie, personne n’avait de mal à les distinguer l’une de l’autre, ce n’était plus le cas aujourd’hui. À vrai dire, la seule différence entre elles, c’était le ventre rond de Rickie !


      Très vite, trois garçons bruns vinrent les rejoindre.


      — Hé, maman, j’y vois double aujourd’hui ! s’écria l’un d’entre eux.


      — Pas vraiment. Je te présente ma sœur jumelle, Rickie, qui est donc ta tante.


      — Je suis si heureuse de faire votre connaissance à tous les trois ! déclara Rickie en se baissant pour les embrasser à tour de rôle.


      André, le plus âgé, avait une jambe dans le plâtre car il avait récemment subi une opération pour redresser son tibia qui n’avait pas été soigné correctement. Mais du haut de ses huit ans, il acceptait cette gêne passagère avec beaucoup de philosophie. Mario et Abel, les deux plus jeunes, avaient connu eux aussi une petite enfance difficile mais ils paraissaient désormais tout à fait à l’aise dans leur nouvelle famille.


      — Est-ce qu’on peut aller jouer maintenant ? demanda Mario.


      — Bien sûr, répondit Lainie en caressant la tête de son fils.


      Puis, se tournant vers sa sœur elle ajouta :


      — Je vais aller leur chercher un pull. Je n’ai pas envie que l’un d’eux prenne froid parce que, quand l’un est malade, les deux autres suivent immanquablement.


      Rickie en profita pour se rapprocher de Sandra et lui proposer son aide.


      — Vous me gâtez trop, Sandra ! J’aimerais vous aider.


      — Tout est prêt, ma chérie. Je ne suis jamais aussi heureuse que lorsque je m’occupe de ma famille.


      Rickie soupira de bonheur. Cette femme généreuse ne cessait de lui dire qu’elle était la fille qu’elle avait toujours souhaité avoir. Roger lui avait demandé de l’appeler grand-père. Elle venait de retrouver sa sœur… Que demander de plus au ciel ?


      À ce moment-là, elle leva la tête et aperçut Clay qui poussait le petit Mario sur une balançoire. Rien ne manquait donc à son bonheur puisque, en plus de lui faire l’amour comme un dieu, Clay promettait d’être un père et un oncle merveilleux.


      Comblée, elle plaça une main sur son ventre et sourit doucement. Pour la première fois de sa vie, grâce à tout l’amour dont elle était entourée désormais, l’avenir lui souriait, plein de promesses et de bonheur.
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